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E  dois  le  jour  à  Don 

Roberto  de  la  Ron- 

da,  qui  des  environs 

de  Malaga  où  il  étoit 

né,  alla  s'établir  dans  la  Pro- 

îow.  /.  A  vin- 


2         Le  Bachelier 

vince  de  Léon.  Il  y  devint 
Secrétaire  de  Don  Sebaftiende 
Cefpédez,  Corrégidor  de  Sa- 
lamanque,  qui  le  fit  Alcade  de 
Moloridoj  gros  Bourg  voifîn 
de  cette  Ville. 

Mon  Père ,  en  vertu  de  fâ 
Charge ,  prit  de  fa  propre  au- 
torité le  titre  de  Don  ;  &  par 
bonheur  pour  lui ,  perfonne  ne 
le  chicana  là  -  delTus.  Comme 
il  avoit  toujours  été  homme 
de  plaifir  &  fort  defintérefle, 
il  amafîà  û  peu  de  bien,  que 
lorsqu'une  mort  prématurée  le 
ravît  à  fa  famille,  à-peine  laif- 
fa-t-il  de  quoi  vivre  à  fa  Veu- 
ve, &  à  trois  enfans  dont  elle 
demeuroit  chargée.  J'étudiois 
alors  avec  Don  Céfàr  ,  mon 
frère  aîné  ,  à  l'Univerfîté  de 
Salamanque  ;  &  je  ne  fai  com- 
ment nous   aurions   pu  faire 

pour 
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pour  continuer  nos  études,  fans 
le  fècours  du  Corrégidor  j  mais 
ce  généreux  Seigneur  eut  foin 
de  nous.  Il  n'épargna  rien 
pour  nous  bien  entretenir.  Il 
nous  aimoit;  &  toutes  les  fois 
que  nous  allions  lui  faire  notre 
cour,  il  nous  difoit  qu'il  nous 
regardoit  comme  fes  enfans. 
Peut-être  l'étions-nous  en  ef- 
fet j  ce  que  je  ne  crois  pour-^ 
tant  pas,  quoique  ma  Mère  ait 
eu  la  réputation  d'être  un  peu 
coquette. 

Ivlalheureuièment  pour  nous, 
notre  Proteéleur  mourut  a- 
vant  que  nous  fûfllons  hors  du 
Collège  j  de  manière  que  nous 
voyant  réduits  à  vivre  de  no- 
tre patrimoine ,  qui  ne  pou- 
voit  fuffire  à  tous  nos  befbins, 
nous  filmes  obligés  de  nous  a- 
bandonner  à  la  Providence. 
A  2  D. 
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D.  Géfar  fè  Tentant  de  l'incli- 
nation pour  les  Armes,  prit 
.parti  dans  un  Régiment  de  Ca- 
valerie 5  que  la  Cour  envoyoit 
à  Milan.     De  mon  coté,  pro- 
fitant de  l'amitié  qu'un  vieux 
Parent,  Dodeur  de  l'Univer- 
iîté ,  avolt  pour  moi ,  j'accep- 
tai un  logement  qu'il  m'offrit 
gratuitement  chez  lui  avec  fa 
table.     Par  ce  moyen  ma  Mè- 
re ,  n'ayant  fur  les  bras  que  D. 
Prancifca  ma  Ibeur  qui  n'avoit 
que  fept  ans ,  le  vit  en  état  de 
fubfifter  doucement  avec  elle. 
Je  fis  de  fi  grands  progrès 
au  Collège  ,  qu'on  n'y  parla 
plus  que  de  Don  Chérubin  de 
la  Ronda.    Je  brillai  fiir-tout 
en  Philofophie,  par  le  talent 
extraordinaire   qu'on    vit   en 
moi  pour  la  difpute.     Enfin 
je  ti:availlai  tant,  que  je  par- 
vins 
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vins  à  L'honneur  d'êti-e  Bache- 
lier. 

Alors  mon  vieux  Do6leur, 
qui  commençoit  peut-être  à' 
fe  lafîèr  de  m'avoir  pour  corn- 
iTienfal ,.  car   le   bon -homme 
étoit  un  peu  avare  ,  me  tint 
ce  difcours.     Ami  Don  Ché- 
rubin vous  êtes  préièntement 
en  âge  de  penfer  à  un  établil- 
fement ,    &  en  état  de  vous 
foutenir  par  vous-même,  en 
vous  faifant  Précepteur,  c'eft 
le    meilleur    parti   que   vous 
p^iffiez  prendre.   Vous  n'avez 
qu'à  vous  rendre  à  Madrid  , 
vous  y  trouverez   facilement 
quelque  Maifon,  d'où,  après 
avoir  élevé  l'Enfant,  vous  for- 
tirez  avec,  une-  penfion   pour 
toute  votre  vie,  ou  du -moins 
avec  un  bénéfice.     Vous  êtes 
un  habile  garçon,  &  vous  avez 
A3.  r.aiLv 


6         Le  Bachelier 

l'air  fage  :  vous  êtes  né  pour 
exercer  le  Préceptorat. 

Comme  je  voyois  à  Salaman- 
que  deux  ou  trois  Précepteurs 
qui  me  paroîflbient  contens  de 
leur  conditionne  me  mis  dans 
i'eiprit  que  leur  pofte  devoit 
être  plein  d'agrément.  Ainli 
le  vieux  Dodeur  eut  peu  de 
peine  à  ifie  perfuader.  Je  lui 
dis  que  j'étois  prêt  à  partir;  & 
après  l'avoir  remercié  de  fès 
bontés  j  je  me  rendis  effe(5live- 
ment  à  Madrid  par  la  voie 
des  Muletiers,  avec  un  coffre 
qui  contenoit  tous  mes  effets, 
c'eft-à-dire  un  peu  de  linge, 
mon  habit  de  Bachelier  ,  &: 
quelques  piftolles  que  le  Vieil- 
lard m'avoit  lâchées  malgré  fon 
avarice. 

Etant  arrivé  à  Madrid,  j'al- 
lai defcendre  a  un  Hôtel  garni , 

ou 
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où  l'on  donnoit  à  manger  pro- 
prement, &  oùplufieurs  hon- 
nêtes gens  étoient  logés.  Je 
fis  connoiflànce  avec  eux  ,  & 
je  liai  entre  autres  un  com- 
merce d'amitié  avec  le  Curé 
de  Léganez  ,  qu'une  affaire 
importante  avoit  amené  à  Ma- 
drid. Il  me  fit  confidence  du 
fujet  de  fon  voyage ,  &  je  lui 
apris  le   motif  du  mien- 

Je  ne  lui  eus  pas  fitôt  dit 
q*ue  j'avois  envie  d'être  Pré-- 
cepteurjqu'il  fit  une  gi'imace, 
dont  je  ris  encore  toutes  les 
fois  que  je  m'en  fouviens.  J:t 
vous  plains.  Seigneur  Bache- 
lier, s'écria-t  il  ;  Qj.ie  voulez- 
vous  faire  ?  Quel  genre  de  vie 
allez- vous  embrafler?  Savez- 
vous  bien  à  quoi  il  vous  enga- 
ge? à  facrifier  votre  liberté, 
vos  pkifirs,  &  vos  plus  belles 
A  4.  an- 
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années  à  des  occupations  péni- 
bles &  ennuyeufes.  Vous- vous 
chargerez  d'un  Enfant ,  qui 
quelque  bien  né  qu'il  puiiîe  ê- 
tre,  aura  toujours  des  défauts. 
Il  faudra  vous  apliquer  fans 
relâche  à  former  fon  efprit  aux 
Sciences ,  &  fon  cœur  à  la  Ver- 
tu. Vous  aurez  fès  caprices  à 
dompter ,  fa  pareflè  à  vaincre , 
&  fon  humeur  à  corriger. 

Vous  n'en  ferez  pas  quite  , 
pourfuivit-il,  pour  les  peines 
que  votre  Elève  vous  fera  fbuf- 
fi'ir.  Vous  ferez  obligé  d'ef- 
lliyer  de  la  part  de  fes  Parens 
de  mauvais  procédés ,  &  de 
dévorer  même  quelquefois  les 
mortifications  les  plus  humi- 
liantes. Ne  penfêz  donc  pas 
que  le  Préceptorat  foit  une 
condition  pleine  de  douceur. 
C'eft  plutôt  une  fêrvitude,  à 

la- 
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laquelle  pour  (è  réduire  il  faut,, 
comme  pour  iè.  faire  Moine, 
être  quelque  chofe  de  plus  ou 
de  moins  qu'un  homme. 

Vous  pouvez,  ajouta  le  Cu- 
ré de  l.éganez  ,  vous  en  ra- 
porter  à  moi  là-deffus.  J'ai  fait 
le  métier  que  vous  avez  envie 
de  faire.  Après  celui  d'un  Au- 
mônier d'Evêque  ,  c'eflleplus 
miférable  que  je  connoilîè^  je 
fai  ce  que  c'eft.  ]'ai  élevé  le 
Fils  d'un  Alcade  de  Cour  ;  je 
n'ai  pas  véritablement  tout-à- 
fait  perdu  mes  peines,  puisque 
ma  Cure  en  eft  le  fruit  \  mais 
je  vous  protefte  qu'elle  me 
coûte  bien  cher.  J'ai  paffé 
huit  années  dans  un  efclavage 
plus  rude,  que  celui  des  Chré- 
tiens en  B.irbarie  Mon  Elè- 
ve ,  qui  de  tous  les  Enfans  du 
monde  étoit  peut-être  le  moins 
A  j  pro- 
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propre  à  recevoir  une  excel- 
lente éducation ,  joignoit  à  une 
ftupidité  naturelle,  une  aver- 
fion  parfaite  pour  tout  ce  qui 
s'apelle   ordre  &c  devoir  ;    de 
manière  que  pour  l'endoélriner 
j'avois  beau  Tuer  fang  &  eau , 
je   ne  faifbis  que  femer  fur  le 
kble.     Encore   aurois-je  pris 
patience, fi  l'Alcade,  moins  a- 
veuglé  par  l'amour  paternel, 
eût  rendu  juftice  à  fon  Fils; 
mais  ne  pouvant  le  croire  auffi 
ftupidé  qu'il  étoit,  il  s'enpre- 
noit  à  moi.     Il  me  reprochoit 
l'inutilité  de  mes  leçons ,  &  ce 
qui  ne  m'étoit  pas  moins  fen- 
fible  que  l'injuftice  de  Tes  re- 
proches, il  me  les  faifbit  fans 
ménager  les  termes. 

J'avois  donc ,  continua  le 
Curé,  à  fouffrir  également  du 
Pèi'e  &  duFils,  d'une  manière 

diffé- 


DE    SALAMAN<iUE.  Il 

diflérente;  j'avois  encore  dans 
les  Domeftiques  des  tiians  de 
mon  repos  ,   des  cfpions  vigi- 
lans,  &  des  inférieurs  toujours 
prêts  à  me  manquer  de  refpeél. 
La  vilaine  Maifon  ,  dîs-je  an 
Curé  !  je  vous  trouve  encore 
bien  heureux, de  n'en  être  pas 
forti  fans  récompenfe.     Vous 
avez   raifbn  ,  me  répondit-il; 
encore   obferverez-vous ,    s'il 
vous  plaît,  qu'il  m'eft  dû  près 
de  mille  écus  d'apointemens, 
dont  l'Alcade  ne  fonge  point 
à  me  tenir  compte  ,  ou  plu- 
tôt   qu'il  croit    m'avoir   bien 
payé  ,  en    me  faiiànt  obtenir 
une  Cure  de  Campagne.    Et 
votre  Difciple, repris  je,  n'eft- 
il  pas  rcconnoifîànt  des  peines 
qu'il  vous  a  données?  Ne  vous 
fait -il   pas   bien   des  amitiés, 
lorique  vous- vous  rencontrez 
A  6  tous 
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tous  deux  ?  Je  ne  le  vois  point , 
repartit  le  Curé  j  à -peine  a- 
t-il  été  dans  le  monde ,  qu'il  a 
oublié  Ton  Latin  &  fon  Pré- 
cepteur. 

Tels  furent  les  difcours  que 
me  tint  le  Curé  de  Léganez, 
pour  m'ôter  l'en  vie  d'être  Pré- 
cepteur :  néanmoins  tout  fèn- 
fés  qu'ils  étoient,  ils  ne  firent 
pas  plus  d'impreffion  fur  moi, 
qu'en  font  fur  une  fille  tendre, 
ceux  qu'on  lui  tient  pour  la 
dégoûter  du  mariage.  Il  s'en 
aperçut  j  &  jugeant  bien  qu'il 
perdroit  le  tems  à  vouloir  me 
détourner  de  mon  defi[èm  ,  il 
pourfuivit  de  cette  forte.  Je 
vois  bien  qu'il  eft  inutile  de 
combattre  votre  réfolution. 
Vous  voulez  donc  ab/blument 
tâter  du  Préceptorat  ?  A  la 
bonne  heure.   Mais  puifque  je 

n'ai 
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nVi  point  aflez  d'éloquence 
pour  vous  faire  changer  de 
lentiment,  du- moins  fou  venez- 
vous  d'un  avis  que  j'ai  à  vous 
donner  :  Soyez  extrêmement 
fur  vos  gardes ,  lorfque  vous  de-- 
meurerez  dans  une  Maiibu  où 
il  y  aura  des  Femmes  :  le  Dia- 
ble aime  à  tenter  les  Précep- 
teurs 5  &  pour  peu  que  i'In- 
ftrument  qu'il  met  en  œuvre 
foitjoli,  iîs  ne  manquent  guè- 
re de  fiiccomber  à  la  tenta- 
tion. 

Je  promis  au  Curé  deLé- 
ganez  de  fuivre  exacftement 
Ton  confeil,  le  Beau  Sexe  étant 
en  effet  un  écueil  redoutable 
pour  moi;  car  je  ne  fentois 
déjà  que  trop,  que  j'avois  reçu 
de  la  nature  untempéramment 
contre  lequel  ma  vertu  auroit 
bien  à  luter. 

A  7         CKA- 
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CHAPITRE    II. 

De  la  prénVere  Maifon où  Don 
Chérubin  fut  Précepteur. 

LE  Curé  de  Léganez  me 
voyant  déterminé  à  rem- 
plir une  place  de  Pédagogue, 
me  donna  la  connoiflànce  du 
Révérend  Père  Thomas  de 
Villaréal ,  Religieux  de  la  Mer- 
ci, qui  avoit  un  talent  tout 
particulier  pour  découvrir  les 
Maifons  où  il  falloit  des  Pré- 
cepteurs. Ce  bon  Père  m'en 
eut  bientôt  enfeigné  une,  ou 
plutôt  il  me  mena  lui-même 
chez  le  Seigneur  Ifidor  Mon- 
tanos,  riche  Bourgeois  de  Ma- 
drid, qui  fur    le   bien  que  fâ 

Ré- 
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Révérence   lui    dît  de   moi, 
m'arrêta  (ur    le  pied  de  cin- 
quante piftolles  par  an.  Mon- 
tanos  avoit  été  Marchand,  Se 
s'étoit    retiré  du  Commerce, 
tant  pour  fedécraflèr,  que  pour, 
vivre  plus  tranquillement.     Il 
avoit  deux  Fils,  l'un  de  feize& 
l'autre    de  quinze   ans  ,  qu'il 
me  préfenta,  &  dont  l'air  ne  me 
prévint  pas  en    leur    faveur. 
L'aîné  étoit  bègue  ,    &  'e  ca- 
ikt  bolfu.     Je  leur  fis  quelques 
queftions  pour  tâtcr  leur    ef- 
prit,  &  feus  lieu  de  juger  par 
leurs  réponfes,  qu'il  ne  tien- 
droit  qu'à  eux  de  profiter  de 
mes  leçons. 

Mon  premier  foin  dans  cette 
Mailbn  fut  d'obferver  tout  le 
monde  5  depuis  le  chef  juf- 
qu'au  dernier  laquais;  &  je  me 
propofai  de  m'y  conduire  de 

façon 
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façon,  que  je  ne  fîlîè  paroitre 
aucun  défaut  j  ce  qui  n'étoit 
guère  plus  facile, que  de  n'en, 
avoir  point -du -tout.  Je  con- 
nus en  peu  de  tems  les  ca- 
raétères,  &  cette  connoiflance 
m'affligea.  Le  Seigneur  Ifi- 
dor  étoit  un  petit  génie,  qui 
faifoit  le  plaifant,  &  qui  avoit 
toujours  quelque  fade  quoli- 
bet à  vous  débiter.  Fier  de 
la  poflèflion  de  dix-mille  du- 
cats de  rente,  il  marchoit  les 
joues  er.fîées  d'orgueil,  &  fai- 
foit le  gros  dos,  Au-refte  il 
étoit  grofller ,  bourru,  brutal 
&  capricieux.  De  leur  coté  , 
fès  Fils  avojent  de  mauvaifês 
inclinations.  Quoique  le  tens . 
ne  les  eût  pas  encore  fait 
hommes,  ils  l'étoient  déjà  par 
leurs  paflions  j  la  nature  leur 
avoit  donné j  pour  ainfi  dire, 

une. 
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i5«ie  difpenfe  d'âge  pour  être 
vicieux.  Ils  avoient  un  laquais 
favori ,  une  efJDece  de  valct- 
de-chainbre,  qui  poffédoit  leur 
confiance,  &  leur  rendoit  les 
mêmes  fervices  que  s'ils  eûlîènt 
été  dans  leur  majorité.  Je  me 
l'imaginai  du-moins,  &  lesrai- 
fons  que  j'eus  de  le  croire  me 
femblèrent  fi  fortes,  que  je  ne 
pus  m'empêcher  d'en  avertir 
leur  Père. 

Je  m'attendois,  en  lui  don- 
nant cet  avis ,  qu'il  en  lènti- 
•..  ïoit  l'importance  5  &  prendroit 
feu ,  comme  tout  autre  Père 
eût  fait  à  fa  place.  Cependant 
je  me  trompai  \  au  lieu  d'en 
paroître  ému  ,  il  me  rît  au 
nez  en  me  dilànt  :  Allez,  allez , 
Monfieur  le  Bachelier, laifièz- 
îes  faire  ;  ils  s'en  laflèront  com- 
me moi.    J'étois,  ajouta  -  t-il., 
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un  égrillard  dans  ma  jeuneflè  ; 
je  faiibis  trembler  les  Pères  & 
les  Maris  de  mon  voifinage. 
Je  ne  prétens  pas  que  mes  En- 
fans  vivent  autrement  que  moi. 
Je  ne  vous  donne  pas  cin- 
quante piitolles  par  an,  pour 
m'en  faire  des  Saints.  En- 
ièignez-leur  la  Langue  Latine 
&  IHiftoire,  avec  cela  infpi- 
rez  -  leur  l'Elprit  du  Monde  j 
c'eft  tout  ce  que  je  vous  de*- 
mande. 

Quand  je  vis  que  Montanos 
n'avoit  aucune  délicatelTe  fur 
les  mœurs  de  fes  Fils ,  je  ceflài 
de  me  donner  la  peine  de  veil- 
ler fur  leurs  adions ,  &  me  ren- 
fermant  dans  les  barnes  pref- 
crites ,  je  me  contentai  de  rem- 
plir les  autres  devoirs.  Je  fai- 
fois  traduire  à  mes  Difciplesles 
Auteurs  Latins  en  Caltillan, 

& 
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&  mettre  en  Latin  les  bons 
Auteurs    Efpagnols.    Je   leur 
lifois  les  Guerres  de  Grenade  ou 
d'autres  Hiftoires,  &  j'accom- 
pagnois  ma  leélure  de  réflexions 
inftruclives.  Outre  cela ,  quand 
il  leur  échapoit  de  dire  ou  de 
faire  quelque  chofe  contre   la 
bienféance  ou  contre  la  chari- 
té, je  ne  manquois  pas  de  les 
reprendre.  Mais  je  leur  faifois 
envain  des  remontrances, leur 
Père  les  rendoit  infrudueufes , 
par  Tes  difcours   imprudens  & 
dangereux.    Etoit-il   en   belle 
humeur,  il  fe  vantoit  devant 
eux  d'avoir  été  libertin  dans  fa 
jeuneflè.   On  eut  dit  en- véri- 
té qu'il  leur  racontoit  exprès 
fes  débauches ,  pour  les  porter 
à  fuivre  (on  exemple.     U  j  a 
comme  cela  des  Pères  qui  ne 
s'oblèrvent  point  devant  leurs 

En- 
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Enfans,  &  qui  les  détournent 
eux-mêmes  du  chemin  de  la 
Veitu. 

Après  tout,  fi  le  Seigneur 
Ifidor  n'eût  eu  que  ce  défaut- 
là  ,  nous  aurions  pu  vivre  long- 
tems  enfemble.  J'en  aurois 
même  fouffert  encore  beau- 
coup d'autres  qu'il  avoit ,  à 
l'exception  de  fa  mauvaife  h\h 
raeur.  Il  étoit  infuportable. 
quand  il  s'y  mettoit ,  ce  qui, 
n'arrivoit  cjue  4:rop  fouvent. 
Alors  les  difcours  les  plus  durs 
&  les  plus  defobligeans  ne  lui 
coutoient  rien.  Il  étoit  même 
affez  injufte  pour  me  repro-^ 
cher  jufqu'aux  défauts  de  fes 
Fils.  Pourquoi,  medifoit-il, 
n'aprenez-vous  pas  à  mon  aî- 
né, c'étoit  le.  bègue  ,  à  parler 
diftjnctement?  D'où  vient  que 
le.  cadet,  c'étoit  le   boHu  ,  fe 

tient- 
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tient- il  fî  mal  ?  Pourquoi  l'un 
a-t-il  le  teint  fi  pâle?  Pourquoi 
les  habits  de  l'autre  font  -  ils 
pleins  de  taches  &  de  pouiTiè- 
re? 

Voilà  ce  qu'il  me  difoit.  Le 
moyen  de  s'entendre  de  fang 
froid  faire  de  pareils  repro- 
ches !  Un  matin  n'y  pouvant 
tenir ,  je  fortis  de  chez  Mon- 
tanos  pour  n'y  plus  rentrer  , 
après  lui  avoir  dit  que  je  ne 
m'accommodois  point  d'un 
Homme  qui  vouloit  que  le  Pré- 
cepteur de  fès  En  fans  fût  en 
inême  teinsleur Médecin, leur 
Maître- à-danfer  &  leur  Valet- 
de- chambre. 


CHA- 
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CHAPITRE  III. 

Le  Bachelier  Don  Chérubin  va 
offrirfesfervices  à  un  Confeil- 
1er  du  Confeil  de  Caftille  : 
de  Ventretie'a  qu'il  eut  avec  ce 
Magijîrat. 

J'Allai  dès  le  même  jour  trou- 
ver mon  Religieux   de   la 
Merci ,  qui  ne  me  blâma  point 
d'avoir  quité  le  Seigneur  Ifî- 
dor.     Il  me  dit  au  -  contraire 
qu'il  étoit fâché  de  m'avoir  pla- 
cé dans  une  fi  mauvaife  Maifon  : 
Monfieur  le  Bachelier  ,   ajou- 
ta-a-il,  revenez  ici  dans  trois 
jours,  je  vous  aurai  peut-être 
déterré  une  meilleure  Place. 
Effedivement   quand  je  le' 
revis , 
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revis,  il  m'aprit  qu'il  en  avoit 
une  nouvelle  à  me  propoler. 
Un  Confeiller  du  Confeil  de 
Caftille  ,  me  dit -il,  a  befoin 
d'un  Précepteur  pour  {on  Fils 
unique.  Vous  pouvez  aller 
vous  préfenter  de  ma  part  à 
ce  Magiftrat ,  je  lui  ai  parlé 
de  vous  ,  &  je  crois  que  vous 
conviendrez  l'un  à  l'autre.  Je 
vous  avertis  ièulement  que 
c'eft  un  homme fièr,comme ces 
Mefiîeurs  le  font  pour  la  plu- 
part j  à  cela  près ,  il  eft  aima- 
ble &  d'un  très-bon  caractère, 
à  ce  qu'on  m'a  dit.  Je  fbuhai- 
te  que  vous  foyez  plus  content 
de  lui  5  que  du  Seigneur  Mon- 
ta nos. 

Je  me  rendis  à  l'Hôtel  du 
Confeiller.  Je  trouvai  ce  Juge 
prêt  à  monter  en  caroflè  pour 
aller  au  Confeil.    Je   m'apro- 

chai 
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chai  de  lui  très-re(pe6î:ueufe- 
ment ,  &  lui  dis  que  j'étois  le 
Bachelier  dont  le  Père  Tho- 
mas de  Villaréal  lui  avoit  par- 
lé. Vous  avez  mal  pris  votre 
tems  ,  me  répondit-il  d'un  air 
grave  &  lèc  :  je  ne  puis  vous 
donneraudience  préfentement: 
revenez  fur  les  fix  heures  du 
fbir. 

Me  voyant  affigné  pour  être 
ouï,  je  ne  manquai  pas  de 
comparoître  devant  mon  Ma- 
giftrat,  avant  même  le  tems 
preicrit.  On  m'annonce.  ]e  de- 
meure, &j'attens  deux  grandes 
heures  pour  le  moins  dans  l'an- 
tichambre j  après  quoi  l'on 
m'introduit  dansuncabinet,où 
j'aperçois  le  Juge  affis  dans  un 
fauteuil.  Je  lui  fis  une  révé- 
rence fi  profonde ,  que  je  pen- 
fai  donner  du  nez  en  terre.  Il 

répon- 
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répondit  à  mon  falut  par  une 
légère  inclination  de  tête;  & 
me  montrant  du  doigt  un  petit 
tabouret  qui  reflembloit  afièz 
à  une  fellette,  il  me  fit  figne 
de  m'y  aflèoir. 

Je  n'di  jamais  vu  de  Perfon- 
nage  d'un  maintien  plus  or- 
gueilleux. Il  jetta  fur  moi  des 
regards  critiques  ;  &  fe  difpo- 
fant  à  m'interroger  fur  faits  & 
articles  ,  il  m'adrefîà  la  parole 
dans  ces  termes.  Etes  vous 
Gentilhomme  ?  Je  ne  croyois 
pas,  lui  répondis-je  ,  qu'il  fal- 
lut l'être  pour  devenir  Pré- 
cepteur. Cela  n'eil  pas ,  fi 
vous  voulez  ,  ablôlument  né- 
ceiraire,m.e  repliqua-t-il;  mais 
outre  que  cela  ne  gâte  rien ,  il 
me  femble  que  le  Dogme  a  plus 
de  force  dans  la  bouche  d*un 

'Tom.  L  B  Mal- 
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Maître  Gentilhomme ,  que  dans 
celle  d'un  Roturier. 

Le  refpe(5l  que  je  devois  à 
unConfeiller  deCaftille  m'eiii- 
pêcha  de  faire  un  éclat  de  rire 
à  ces  derniers  mots  ,  tant  ils 
me  parurent  ridicules  Cepen- 
dant ,  continua  le  Magiftrat, 
quand  vous  ne  feriez  pas  no- 
ble, je  veux  bien  me  relâcher 
là-deflus,  pour  vu- que  vous  ayez 
d'ailleurs  toutes  les  qualités  du 
Précepteur  que  je  prétens  met- 
tre auprès  de  mon  Fils  ,  qui 
pourra  bien  un  jour  remplir 
ma  place. 

Je  demandai  au  Conleiller 
de  quelles  qualités  il  vouloit 
que  ce  Précepteur  fût  pourvu  -, 
&  il  me  repartit  :  Je  cherche 
unSujètqui  foitun  grand  hom- 
me ,  un  favant  homme  ,  un 
homme  de  Dieu  &  un  homme 

du 
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du  Monde  en  même  tems  :  Il 
faut  qu'il  réunifie  tous  les  ta- 
lens  5  qu'il  poflede  toutes  les 
Sciences  Divines  &  Humaiues, 
depuis  le  Catéchifme  jufqu'àla 
Théologie  Miftique ,  &  depuis 
le  Blafon  jufqu'à  l'Algèbre, 
Tel  eft  le  Maître  que  je  veux; 
&  comme  il  efi:  jufte  de  faire 
un  fort  agréable  à  une  Perfbn- 
ne  de  mérite,jelui  donnerai  ma 
table  avec  cinquante  piftolles 
d'apointemens.  Ce  n'eft  pas 
tout,  ajouta -t- il:  je  pourrai 
bien  ,  l'éducation  finie  ,  lui 
faire  avoir  par  mon  crédit  ua 
Bénéfice  ,  ou  bien  le  gratifier 
d'une  petite  penfion  viagère. 
-  J'admirai  la  générofité  de  ce 
Magifi:rat3  &  demeurant  d'ac- 
cord avec  moi-même  que  je 
n'étois  point  ce  Pédagogue  dont 
il  s'étoit  formé  une  fi  parfaite 
B  z  idée  3 
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idée,  je  me  levai  de-defluslx 
fellette,  en  difant  au  Juge;  A- 
dieu.  Seigneur,  puilîiez-vous 
rencontrer  l'homme  que  vous 
cherchez  !  mais  franchement, 
je  ne  le  crois  pas  plus  facile  à 
trouver  5  que  l'Orateur  de  Ci- 
céron- 

CHAPITRE  IV. 

Le  Religieux  de  la  Merci  place 
le  Bachelier  chez  le  Mar- 
quis de  Buendia. 


J 


E  rendis  compte  de  cette 
converfation  au  Père  Tho- 
mas ;  nous  rîmes  un  peu  tous 
deux  aux  dépens  du  Confeiller, 
qui  nous  parut  un  original.  Je 
ne  ferai  pas  content ,  me  dit 

en- 
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enfiiite  le  Religieux  ,  que  je 
ne  vous  aye  bien  placé  j  plus 
je  vous  vois,  plus  je  vous  ai- 
me. Je  vai  me  donner  pour 
vous  de  nouveaux  mouve- 
mxns.  Il  y  aura  bien  du  mal- 
heur,  fi  je  ne  vous  mets  pas 
à  la  fin  dans  quelqu'une  de  ces 
bonnes  Maifons ,  où  les  Précep- 
teurs font  la  pluye  &  le  beau 
temps. 

Véritablement  peu  de  jours 
après ,  s'imaginant  avou*  fait 
ma  fortune  ,  il  vint  à  mon 
Hôtel  garni ,  &  me  dit  avec 
une  émotion  qui  relevoit  le 
prix  du  fervice  :  Enfin ,  mon 
cher  Bachelier  ,  j'ai  un  pofte 
excellent  à  vous  offrir.  Le 
Marquis  de  Buendia,  l'un  des 
principaux  Seigneurs  de  la 
Cour ,  veut  vous  confier  l'édu- 
cation de  fon  Fils  fur  le  portrait 
B  3  que 
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que  je  lui  ai  fait  de  vous.  Ver 
nez  me  prendre  demain  au  ma- 
tin ,  je  vous  mènerai  chez  lui. 
Vous  verrez  un  Seigneur  des 
plus  polis  ,  vous  ferez  charmé 
de  la  réception  qu'il  vous  fera, 
&  je  ne  doute  nullement  que 
vous  ne  ibyez  parfaitement 
bien  chez  ce  Courtifan. 

Le  lendemain  le  Père  Tho- 
mas me  conduifit  au  lever  dy 
Marquis  ,  &  ce  Seigneur  me 
reçut  d'un  air  gracieux, en  me 
difànt  qu'il  étoit  perfuadé  que 
j'avois  du  mérite,  puifque  le 
Révérend  Père ,  qui  étoit  fon 
Ami ,  m'avoit  choifi  pour  me 
niettre  auprès  du  jeune  Mar- 
quis fon  Fils.  Je  vous  reçois, 
pourfuivit-il ,  aveuglément  de 
la  main  de  fa  Révérence.  A 
l'égard  de  vos  honoraires,  je 
vous  donnerai  cent  piftoUes  tous 

les 
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les  ans ,  &  vous  ne  fortirez  de 
chez  moi  qu'avec  une  récom- 
penfe  digne  de  vos  foins ,  & 
mefurée  à  ma  reconnoiflànce. 
Je  fis  porter  dès  le  même 
jour  mon  coffi'e  à  l'Hôtel  du 
Marquis  ,  où  je  trouvai  une 
chambre  meublée  exprès  pour 
moi.  Je  vis  mon  Difciple.  C'é- 
toit  un  Enfant  de  lèpt  ans5beau 
comme  le  jour,  6c  d'une  gran- 
de douceur.  11  étoit  encore 
entre  les  mains  des  Femmes  , 
mais  il  me  fut  livré  fur  le 
cham.p,  &  l'on  nous  donna  un 
Valet -de- chambre  &  un  La- 
quais pour  nous  fervir.  Com- 
me lesEnfans  naîflent  ordinai- 
rement avec  quelques  inclina- 
tions qui  ont  befoin  d'être 
corrigées ,  je  m'attachai  à  étu- 
dier les  fiennes.  Je  ne  lui  en 
remarquai  point  de  mauvaifes, 
B  4  tant 
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tant  les  Femmes  qui  avoient  é- 
levé  fa  première  enfance  a- 
voient  eu  foin  de  ne  fouffrir 
en  lui  aucuupanchant  vicieux. 
Elles  lui  avoient  même  apris 
à  lire  &  à  écrire,  de  façon  qu'il 
ne  favoit  pas  mal  déjà  former 
fes  lettres. 

Je  lui  achetai  un  Rudiment, 
&  je  commençai  à  lui  enfei- 
gner  les  premiers  principes  de 
la  Langue  Latine.  Je  mêlois  à 
mes  leçons  ,  de  petites  Fables 
propres  à  1  ui  ouvrir  l'efprit  en 
le  divertiflànt.  Il  les  retenoit 
avec  une  facilité  furprenante; 
&  lorfqu'il  les  débitoit  à  fon 
Père  5  il  s'en  aquitoit  de  fî 
bonne  grâce,  que  le  Marquis 
en  pleuroit  de  joie.  Il  eft  con- 
itant  que  ce  jeune  Seigneur 
promettoit  beaucoup.  J'étois 
ravi  de  fes  heureufes  diipolî- 

tions. 
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tions  ,  &  fier  par  avance  de 
Phonneur  que  fon  éducation 
me  de  voit  faire. 

J'étois  fi  content  de  mon  é- 
tat,  que  je  ne  pus  m'empê- 
cher  d'aller  voir  le  Religieux 
de  la  Merci  5  pour  le  lui  témoi- 
gner. Mon  Révérend  Père, 
lui  dis  je  d'un  air  de  fatisfaélion 
qui  lui  fit  deviner  d'abord  le 
motif  de  ma  vifite  ,  je  viens 
plein  de  reconnoifiance  ,  vous 
rendre  les  grâces  que  je  vous 
dois.  Vous  m'avez  mis  dans 
une  Maifon  où  je  {uis  aim.é, 
confidéré ,  refpec^é.  J'ai  pour 
Difciple  le  Sujet  du  monde  le 
plus  docile  ,  &  qui  ne  laifie  a- 
percevoir  en  lui  aucun  défaut. 
Ce  n'eft  pas  un  Enfant,  c'eft 
un  Ange. 

A  ces  mots ,  le  Père  Tho- 
mas m'embraiTa  de  joie,  &  me 
B   ?■  ditî 
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dit  :  Que  vous  me  faites  de 
plaifir,en  m'apienant  que  vous 
êtes  fi  fatisfait  de  votre  Difci- 
ple!  Je  ne  le  fuis  pas  moins  de 
ion  Père,  lui  répliqua i-je avec 
la  même  vivacité.     Le  Mar- 
quis de  Buendia  eft  un  aimable 
Seigneur.   Quelle  politefiè!  11 
a  pour  moi  des  attentions  dont 
je  fuis  confus.     Bien  loin  d'a- 
voir l'humeur  inégale  ,  &  de 
ces  momens  de  caprice  où  les 
Perfonnes  de  qualité  font  fen- 
tir'leur  fupériorité  ,  il  ne  me 
parle  jamais  que  pour  me  dire 
des  chofes   obligeantes.     Il  a 
même  ordonné  en  ma  préfen- 
ce  àfès  Domeftiques  de  m'o- 
déïr  5  fi  j'avois  quelque  ordre  à 
leur  donner. 

Encore  une  fois ,  me  dit  le 
Religieux,  vous  me  ravifiez: 
vous  ferez  indubitablement  vo- 
tre 
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tre  fortune  chez  ce  Seigneur. 
J'étois  donc  enchanté  de  mon 
pofle  ;  &  je  Ibuhaitois  que  le 
Curé  de  I.éganez,  qui  n'étoit 
plus  à  Madrid,  fût  informé  de 
ma  fituation.  Selon  lui  ,  di- 
fois-je,  il  n'y  a  point  de  Pré- 
cepteur qui  ne  fbit  miférable, 
&  cependant  je  me  vois  dans 
un  état  digne  d'envie. 

Je  jouis  tranquillement  de 
ma  félicité  pendant  une  année 
entière.  Quoique  je  ne  tou- 
châflè  pas  un  fou  de  mes  apoin- 
temens,  j'avois  Pefprit  en  re- 
pos là-deflus.  Quand  je  n'au- 
rai plus  d'argent  ,  difois-je^ 
Don  Gabriel  Pampano  notre 
Intendant  m'en  fournira;  je 
n'aurai  qu'à  lui  dire  deux  paro- 
les, &  fur  le  champ  il  me  comp- 
tera des  efpèces  tant  que  j'en 
voudrai. 

B  6  Dans 
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Dans  cette  confiance  ,    je 
laiiîài  couler  encore  fix  mois 
fans  m'impatienter  :  mais  enfin 
le  befoin  où  je  me  trouvai  in- 
fenfiblement  d'avoir  quelques 
p.llolles pour  m'entretenir, de- 
vint il  prefiànt,  que  ne  pou- 
vant plus  différer  ,  je  m'adref^ 
lai  au  Seigneur  Don  Gabriel  : 
Je  vous  prie  ,  lui  dis -je,   de 
me   donner   trente  piflolles  à 
compte  fur  mes  apointemens. 
Monfieur  le  Bachelier,  me  re- 
pondit-il  5  en  afîecftant  un  air 
chagrin ,  vous  me  prenez  fans 
verd ,  &  j'en  fuis  très  -  mortifié. 
Soyez  perfuadé  que  je  vous  don- 
nerois  cent  pifîolles  au  lieu  de 
trente ,  fi  j'étois  en  fonds  ;  mais 
je  vous  protcfte  que  je  n'ai  pas 
dix  écus  dans  ma  caille.  Vieux 
llile  d'Intendant,  m'écriai -je! 
Si  vous  aviez  envie  de  m'obli- 
'  ger, 
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ger,  vousne  me  lefufèiiezpas 
ce  que  je  vous  demande.  Il 
m'eft  dû  plusde cent-cinquante 
piflolles  j  &  j'ai  befoin  d'argent , 
entrez,  de  grâce,  dans  ma  û- 
tuation.  Prière  inutile.  J'eus 
beau  dire ,  j'eus  beau  preflèr 
Pampano  de  m'aider  du-moins 
d'une  dixaine  de  piflolles;  le 
bourreau  fut  inexorable.  C'ed 
un  caillou ,  que  le  cœur  d'un 
Intendant. 

Cependant  mes  habits  s'u- 
foient  à  vue  d'oeil ,  &  je  ne  fa- 
voîs  que  faire  à  cela.  Un  jour 
je  tirai  à  part  le  Maître  à  dan- 
fêr  qui  venoit  montrer  au  lo- 
gis ,  &  je  lui  demandai  fi  fes 
leçons  lui  étoient  bien  payées. 
Pas  trop  bien-,  me  répondit- 
il,  je  ne  fai  de  quelle  couleur 
efl  l'argent  de  Monfîeur  le 
Marquis  j  je  viens  pourtant  ici; 
B  7  de= 
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depuis  fîx  mois ,  trois  fois  la  fe- 
maine.  Vous  êtes ,  ajouta -t- 
11,  dans  le  même  cas  aparem- 
ment  ?  Vous  l'avez  dit  ,  lui 
repartis- je  j  &  malheureufe- 
ment  pour  moi, je  n'ai  pas  vos 
reflburces.  Vous  avez  vingt 
Ecoliers.  S'il  y  en  a  dix  qui  ne 
vous  payent  point ,  vous  tirez 
du-moinsdesdix  autres  dequoi 
entretenir  votre  table ,  &  faire 
rouler  votre  petit  équipage.  Je 
luis,  comme  vous  voyez ,  plus 
à  plaindre  que  vous. 

Après  avoir  encore  inutile- 
ment fait  quelques  tentatives 
pour  attendrir  le  barbare  Pam- 
pano  5  je  pris  le  parti  de  faire 
connoître  mes  belbins  au  Mar- 
quis, peus  bien  de  la  peine  à 
m'y  refondre  ;  néanmoins  la 
néceffité  m'y  força.  Je  repré- 
fentai  à  ce  Seigneur  l'embar- 
ras 
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ras  où  je  me  trouvois  ,  &  les 
démarches  inutiles  que  j'avois 
faites  auprès  de  Don  Gabriel , 
quoique  je  n'eûffe  demandé 
qu'une  très -petite  fomme,  en 
comparaifon  de  celle  qui  m'é- 
toit  due.  Le  Marquis  fut ,  ou 
pour  parler  plus  jufte ,  parut 
en  colère  contre  Ton  Intendant, 
dit  qu'il  lui  laveroit  la  tête,  & 
qu'il  prétendoit  que  je  fûfle 
payé  régulièrement  de  quar- 
tier en  quartier. 

Qui  n'eût  pas  cru  après 
cela ,  que  j'allois  toucher  pour 
le  moins  une  cinquantaine  de 
doublons  ?  Je  n'en  fus  pas  tou- 
tefois plus  avancé  :  foit  que 
Pampano  &  ion  Maître  fûfîent 
en  effet  fort  près  de  leurs  piè- 
ces :  foit  que  ,  ce  qui  eft  plus 
vraifemblable  ,  ils  s'entendîf^ 
ient  tous  deux  pour  me  trai- 
ter 
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ter  comme  leurs  autrciS  Créan- 
ciers. 

j'étois  dans  un  état  trop  vio- 
lent, pour  ne  pas  m'cfforcer 
d'en  fbrtir.  j'employai  pour 
la  quatrième  fois  le  Père  Tho- 
mas ,.  qui  compâtifTant  à  mon^ 
malheur  ,  me  fit  entrer  chez' 
un  Contador.  Mais  avant  que- 
de  quîter  le  Marquis  ,  je  lui 
écrivis  une  Lettrejdans  laquelle 
je  lui  repréfentois  refptdueu- 
fêment,  que  n'étant  pas  aflèz- 
]-iche  pour  continuer  à  lui  ren- 
dre fervice  fans  intérêt ,  j'étois^ 
dans  la  nécefiité  de  chercher 
une  autre  Maifon  que  la  fien- 
ne  ,  ce  que  je  le  fupliois  très- 
humblement  de  ne  pas  trou- 
ver mauvais.  Car  quelque  juite 
fujèt  que  puifTe  avoirun  Hom- 
me du  commun ,  de  n'être  pas 
content  d*une  Perfonne  de 
v^  V  quar 
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qualité  ,    encore  eft-il  obligé 
de  filer  doux  avec  elle. 


CHAPITRE    V. 

Le  Bachelier  devient  Précepteur 
du  Fils  a'^un  Contador. 

JE  palTai  d'une  extrémité  à 
l'autre.  Si  le  Contador  n'a- 
voit  pas  la  politefle  du  Marquis 
de  Buendia ,  il  étoit  en  récom- 
penfê  beaucoup  mieux  en  ef- 
pèces.  La  charmante  Maifbn  î 
On  y  entendoit  depuis  le  ma- 
tin jufqu'au  ibir  compter  de 
l'or  &  de  l'argent,  &  ce  bruit 
harmonieux  m'enchantoit  les 
oreilles- 

Le  Contador  étoit  un  hom- 
me qui  a-lloit  d'abord  au  fait. 

Il 
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Il  voulut  fàvoir  quels  apoin- 
temcns  je  gagnois  chez  le  Mar- 
quis de  Buendia.  Ce  Seigneur, 
lui  dis -je  ,  in'avoit  promis 
cent  pifloUes  par  an,  mais  il 
n'a  pas  été  exad  à  tenir  fa  pa- 
l'ole.  Le  Contador  fou  rît  à  ces 
derniers  mots  ,  &  me  dit  :  Hé 
bien?  je  vous  promets,  moi, 
cent- cinquante  piftolles,  que 
vous  toucherez,  &  même  d'a- 
vance Il  vous  le  fouhaitez.  En 
même  tems  il  apella  fon  Caif^ 
fier  :  Rapofb ,  lui  dit-il ,  comp- 
tez tout-à-i'heure  à  Monfîeur 
le  Bachelier  cent  piftolles;  & 
toutes  les  fois  qu'il  voudra  de 
l'argent ,  ne  lui  en  refufez  pas. 
Ces  paroles  me  jettèrent  de 
la  poudre  aux  yeux.  Comment 
diable,  dis -je  en  moi-même, 
un  Marquis  &  un  Contador 
Tont  deux  hommes  bien  difFé- 

rens  ! 
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rens  !  L'un  ne  paye  point  ce 
qu'il  doit ,  &  l'autre  n'attend 
pas  qu'il  doive  pour  payer.  Si- 
tôt que  le  Cailfier  m'eut  déli- 
vré l'elpèce  ,  j'envoyai  cher- 
cher un  Tailleur,auquel  je  com- 
mandai un  habillement  com- 
plet ,  &  je  lui  avançai  vingt 
piftolles  pour  imiter  les  maniè- 
res des  Contadors. 

Me  vovant  tout  -  à  -  coud  en 
argent ,  je  repris  ma  bonne  hu- 
meur ,  que  le  Marquis  &  Ton  In- 
tendant m'a  voient  fait  perdre, 
&  je  commençai  à  m'aquiter 
de  bon  cœur  des  fon<5tions 
du  Préceptorat.  Mon  nou- 
veau Dilciple  n'étoit  pas  fort 
avancé.  Quoiqu'il  eût  déjà  dix 
ans  j  il  ne  fàvoit  pas  encore 
lire.  J'étois  ion  premier  Maî- 
tre. Monfieur  le  Bachelier  , 
me  dît  fon  Père, je  vous  aban- 
don- 
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donne  mon  Fils  ,  je  me  repofè 
entièrement  fur  vous  de  Ton 
éducation.  Je  ne  veux  pas  en 
faire  un  Do(5leur,  enfeignez- 
lui  feulement  un  peu  de  La- 
tin. Donnez-lui  ce  qu'on  ap- 
pelle des  manières,  &  cher- 
chez quelque  habile  Arithmé- 
ticien, qui  lui  montre  à  faire 
toutes  fortes  de  comptes  &  de 
calculs  :  chargez -vous  de  ce 
(bin-ià. 

Je  me  préparai  donc  à  ré- 
pondre aux  vues  du  Conta- 
dor,  &  à  lécher  le  petit  Ours 
auquel  il  vouloit  que  je  fifle 
prendre  une  forme.  Je  n'eus 
pas  peu  de  peine  à  faire  con- 
noître  à  mon  Ecolier  les  Lettres 
de  l'AIphabèt.  Il  n'avoit  pas 
plus  de  difpofition  à  devenir 
lavant  ,  que  l'Elève  du  Curé 
de    Léganez.    Cependant    je 

m'ï" 
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m'y  pris  de  tant  de  façons, 
que  j'eus  le  bonheur  de  parve- 
nir à  le  faire  lire  couramment 
toutes  fortes  de  Livres  Efpa- 
gnols.  Jefispartauflltôt  de  cet- 
te grande  nouvelle  à  Madame 
fa  Mère,  qui  en  fut  tran (por- 
tée de  joie.  Quoiqu'elle  ai- 
mât tendrement  fon  Fils ,  elle 
ne  laiflbit  pas  de  lui  rendre  jui- 
tice  ;  &  regardant  comme  un 
prodige  l'heureux  fuccès  de 
mes  leçons,  elle  m'en  fit  tout 
l'honneur.  Je  gagnai  par-là  Cor 
eftime  &  fon  amitié. 

Infenfiblement  Porcia ,  c'efl 
ainfi  que  fe  nommoit  l'Epoufe 
du  Contador,  goûta  mon  eÇ- 
prit ,  &■  prit  tant  de  plaifir  à 
ma.  converfation ,  que  tous  les 
jours  après  la  fiefte  elle  m'at- 
tiroit  dans  fon  apartement, 
fous  prétexre  de  voir  fon  Fils, 

qu« 
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que  je  lui  menois.  C'étoit  u- 
ne  Femme  de  trente-cinq  ans 
tout-au-plus,  fort  fpi rituelle  & 
fi  réfèrvée  ,  que  je  me  trom- 
pe peut-être  quand  je  penfe 
qu'elle  avoit  quelque  goût 
pour  moi.  Néanmoins  je  ne 
pus  m'empêcher  de  le  croire  y 
&  le  JLedleur  jugera  par  ce 
que  je  vai  raporter  ,  fi  je  fus 
un  fat  de  me  l'imaginer. 

Quelque  aimable  que  fût 
encore  Porcie,  &  quoiqu'elle 
me  regardât  d'un  œil  à  me  fai- 
re foupçonner  qu'elle  avoit 
quelque  defîèin  fur  moi ,  je  ne 
répondois  nullement  aux  mar- 
ques de  bonté  qu'elle  me  don- 
noit.  Je  n'avois  de  yeux  que 
pour  la  jeune  Nife  fa  Suivan- 
te ,  qui  de  fon  coté  m'en  vou- 
lant auffi ,  m'agaçoit  d'une  ma- 
nière plus  efficace.    Je  ne  fus 

point 
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point  à  répreuve  de  fon  air 
coquet  &  piquant ,  malgré  le 
fond  de  vertu  que  je  m'étois 
fait  à  l'Univerfité.  Nous-nous 
lançâmes  de  part  &  d'autre  des 
oeillades  fi  fignificatives  ,  que 
nous-nous  entendîmes,  &  bien- 
tôt l'intrigue  fut  nouée. 

Nife  ajoutoit  à  plusieurs  au- 
tres talens  qu'elle  po{rédoit5ce- 
lui  d'être  ingénieufe  à  inven- 
ter les  moyens  d'avoir  des  en- 
tretiens fecrets  avec  fes  A- 
mans  ,  &  c'étoit  un  art  dont 
elle  avoit  befoin  dans  une  Mai- 
Ibn,  où  elle  avoit  à  craindre  le 
reflèntiment  d'un  Galant  qu'el- 
le vouloit  quiter  pour  moi , 
ou  du-moins  à  qui  elle  préten- 
doit  donner  un  Aflbcié.  Le 
Valet-de-chambre  de  mon  Dif- 
ciple  étoit  ce  Galant  facrifié. 
Nife  aparemment  n'ayant  pas 

trou- 
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trouvé  dans  fês  hommages  de- 
quoi  contenter  fa  vanité ,  s'étoit 
avifée  d'afpirer  à  Ja  conquête 
de  Monfieur  le  Précepteur. 

Quoiqu'il  en  fbit,  triomphant 
de  mon  Rival ,  fans  favoir  que 
j'en  eûflè  un ,  je  jouïflbis  tran- 
quillement d'un  bonheur  qu'il 
n'ignora  pas  long-tems.  Il  eut 
quelque  vent  des  converfàtions 
furtives  que  j'avois  avec  fa  Prin- 
celîè  j  &  pour  s'en  venger ,  il  Ce 
réfolut  à  nous  perdre  tous  deux. 
Il  n'éclata  point  d'abord,  n'a- 
yant pas  contre  nous  de  plus  for- 
tes armes  que  desfoupçons  qui 
ne  prouvoient  rien.  Il  s'y  prit 
avec  plus  de  prudence.  Il  mit 
dans  Ces  intérêts  tous  les  La- 
quais du  Logis  j  &  cette  Canail- 
le, ordinairement  ennemie  des 
Précepteurs,  entra  fans  peine 
dans  le  projet  de  fà  vengeance. 

De 
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De  forte  que  Nifè  &  moi ,  obf 
iervés  par  tant  d'efpions ,  nous 
ne  pûmes  éviter  le  malheur  d'ê- 
tre furpris  dans  un  tête-à-téte. 

Cette  avanture  fit  un  éclat 
terrible  dans  la  maifon  du  Con- 
tador.  Tous  les  Domeftiques 
à  l'envi  s'égayèrent  à  mes  dé-^ 
pens.  Monfieur,  contre  l'ordi- 
naire de  Tes  Confrères,  qui  fe 
foucient  fort  peu  que  ces  fortes 
de  fcênes  fe  paflent  chez  eux , 
prit  cette  affaire  au  point  d'hon- 
neur, &fe  mit  dans  une  colère 
effroyable.  Madame ,  encore 
plus  fcandalifée que  Monfieur, 
dit  que  c'étoit  une  chofe  qu'on 
ne  devoit  point  pardonner: 
Comment  s'écria- t-elle  ,  un 
Homme  à  qui  je  croyois  des  fen- 
tim.ens,  du  goût ,  s'amufer  à  une 
Suivante!  Enfin  le  réfultat  de 
celafut,quelacata{lrophe  tom- 

Tom.  L  C  bâ 
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ba  fur  moi.  Porcie,qui  aimoit 
fa  Soubrette,  ou  qui  lui  a  voit 
peut-être  confié  des  fecrets  im^ 
portans ,  fè  contenta  de  la  gron- 
der 5  &  moi,  je  fus  honteufement 
chalîécommeun  ruborneur,à- 
cauiè  q\ie  je  n'avoispas  fait  voir 
des  fentimens  plus  nobles. 


CHAPITRE  VI. 

Ce  que  dcuîfit  notre  Bachelier 
aufortir  de  chez  le  Contador, 

|E  n^'eus  garde, en  fortant  de 
Jchez  le  Contador,  d^aller  trou- 
ver le  Religieux  de  la  Merci , 
-qui  m*auroit  fàns-doute  fait  de 
juftes  reproches  fur  ma  fortie  ; 
&  qui  ne  me  regardant  peut- 
être  plus  que  comme  un  mifé- 

rablc 
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rable  qu'il  devoit  abandonner , 
(è  feroit  fait  unfcrupule  de  me 
placer  dans  une  nouvelle  Mai- 
ion.  Je  n'ôfâi  même  retourner 
à  mon  Hôtel  garni ,  m'imagi- 
nant  qu'on  y  fa  voit  mon  his- 
toire :  car  quand  on  a  fait  une 
(bttife ,  on  ci  oit  que  tout  le 
monde  en  eft  d'abord  informé. 
Je  me  retirai  dans  un  quartier 
éloigné,  &  j'y  louai  une  cham- 
bre garnie,  où  n'étant  pas  fans 
argent,  je  demeurai  quinze 
jours  à  me  confulter  fur  ce  que 
je  devois  faire. 

Je  merapellai  plus  d'une  fois 
le  confèil  du  Curé  de  Léganez. 
Je  me  repentois  de  l'avoir  né- 
gligé ;&  me  reprochant  mafoi- 
bleffe ,  je  ne  pouvois  penfer  à 
Njfe  fans  rougir  de  honte.  Ah 
malheureux!  me  difois-je,  efl- 
ce  donc  pour  faire  l'amour  à 
C  2  des 
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des  Soubrettes  que  tu  t'es  fait 
Précepteur?  Au  lieu  de  porter- 
ie fcandale  deinaifbn  en  maifon, 
renonce  à  un  emploi  que  tu 
remplis  û  mal;  ou  bien,  fi  tu 
veux  le  continuer,  purge  tes 
mœurs,  &  fais  tous  tes  efforts 
pour  aquérir  les  vertus  qui  te 
manquent  pour  fen  bien  a- 
quiter.  En  un  mot,  je  me  re- 
pentis de  ma  faute  ;  &  à  force 
de  me  promettre  d'être  plus 
fâge,  je  conçus  l'efpérance  de 
le  devenir-. 

Pendant  ce  tems-là,mon  nou- 
vel Hôte  m'ayant  pris  en  ami- 
tié ,  fongeoit  à  me  rendre  fer- 
vice.  Monfieur  le  Bachelier, 
me  dit-il  un  jour ,  j'ai  envie  de 
vous  procurer  une  bonne  place, 
en  vous  mettant  chez  une  Veu- 
ve de  qualité,qui  fait  élever  fbus 
fcs  yeux  (on  Petit-Fils.  Ce  mot 

de 
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de  Vieuve  me  fit  trembler  d'a- 
bord N'y  auroit-il  point  ici 
quelque  nouveau  précipice,  dîs- 
je  en  moi-même?  Le  Démon 
n'auroit-il  pas  encore  envie  de 
me  tendre  un  piège?  Mais  je 
me  raflurai  y  en  faifant  réflexion 
que  la  Dame  dont  il  s'agiflbit 
étoit  une  Grand-Mère ,  ce  qui 
fuppofoit  un  âge  à  fervir  de 
frein  à  mon  tempéramment.  Je 
répondis  donc  à  mon  Hôte ,  que 
je  lui  feroisfort  obligé  s'il  pou- 
voit  me  faire  ce  plaifir. 

Je  vous  promets  que  je  le 
ferai,  me  répliqua -t-il,c'eft  de 
quoi  je  fuis  très-aflliré.  J'ai  été 
domeftique  de  cette  Dame ,  j'en 
fuis  écouté  j  dès  aujourd'hui  je 
vous  propoferai  pour  Précep- 
teur de  fon  Petit-Fils.  Il  n'y 
manqua  pas.  Il  me  loua  beau- 
coup. On  eut  envie  de  me  voir, 
C  3  je. 
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je  me  préfentai.  Je  ne  déplus 
point ,  &  je  fus  ai'rcté  fur  le 
champ. 

La  Veuve  fe  nommoit  Dona 
Louïfe  dePadilla.  SonEpoux, 
Officier-Général ,  avoit  été  tué 
dans  les  Païs  BaSjen  combattant 
centre  les  François.  Pour  une 
Ayeule  je  la  trouvai  fraîche  en- 
core ,  fans  pourtant  que  fà 
fraîcheur  me  parût  dangereu- 
iè.  E.lle  avoit  auprès  d'elle ,  par 
politique  ou  autrement,  deux 
Femmes-de-chambre  décrépi- 
tes, qui  lui  prêtoient  un  air  de 
jeunefle.  Une  de  ces  Suivantes, 
apellée  la  Dame  Rodriguez, 
pofledoit  la  confiance  de  fs.  Maî- 
trefîè,  &  s'étoit  aguis  fur  fbn 
efprit  un  grand  aurendant.  Je 
me  réjouis  intérieurement,  & 
remerciai  le  Ciel ,  de  ce  qu'au 
lieu  de  ces  antiques  Confiden- 
tes, 
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tes,  D.  Louïie  n'avoit  pas  au- 
près dVlle  deux  gentilles  Sou- 
brettes 5  qui  auroient  peut-être 
encore  porté  malheur  à  ma 
vertu. 

Je  m'înftalai  donc  dans  mon, 
pofte ,  &  tout  alla  le  mieux  du 
monde  au  commencement.  Je 
m'attachai  à  mon  nouvel  Eco- 
lier, qui  joignant  la  docilité  à 
la  plus  heureufè   difpofition, 
aprenoit  à-merveille  les  élémens 
de  la  Langue  Latine.  Il  n'avoit 
pas   huit  ans  accomplis.     En 
moins  de  fix  mois  il  fit  des  pro- 
grès qui  furpaffèrent  mon  at- 
tente ,  &  m'attirèrent  des  pré- 
lèns.  D.  Louïfe  me  donna  une 
Montre  d'or.  Peu  de  tems  après 
elle   m'envoya    un    gros    pa- 
quet de  belle  toile  pour  m'en 
taire  faire  des  chemifes,  avec 
une  étoife  de  la  plus  fine  laine 
C  4  de 
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de  Ségovie  pour  m'habilleiv 
Mais  tous  ces  dons ,  que  je  pre- 
nois  pour  des  effets  d'une  pure 
générofité ,  venoient  d'une  au-^ 
tre  caui'e  ,  comme  vous  allez 
l'entendre. 

On  me  vint  dire  un  matin, 
pendant  que  je  donnois  leçon 
à  mon  Difciple ,  que  Madame 
me  demandoit.  Je  volai  auflitôt 
à  Ton  apartement ,  où  elle  étoit 
à  fa  toilette  avec  (es  deux  Da- 
mes-d'atours, qui  employoient 
tout  leur  favoir-faire'a  rapié- 
cer, pour  ainfi  dire,  fes  apas. 
Elle  étoit  dans  un  négligé  aflèz 
immodefte   pour  tenter  ,   s'il 
n'eut  pas  en  même  tems  laifTé 
entrevoir  dequoi  préserver  dc; 
la  tentation. 

Lorfqu'elle  n'eut  plus  befoia 
de  fes  Femmes, elle  leur  fit  fi- 
gue de  fe  retirer  p  &  m'ayaut 

fait 
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fait  demeurer  auprès  d'elle  d'un 
air  miftérieux  :  Mettez- vous-ià, 
me  dit-elle,  &  m'écoutez.  J'ai 
fur  \ous  des  vues  que  je  fuis 
bien-aife  de  vous  aprendre.  Je 
ne  vous  regarde  pas  comme  un 
Homme  qui  u'eft  bon  qu'à  éle- 
ver des  Enfans  ;  je  vous  crois 
propre  à  bien  d'autres  chofes. 
J  ai  réfolu  de  vous  confier  le 
foin  de  mes  affaires.  Aulfi  bien 
Francifco  Fortéza ,  mon  Inten- 
dant ,  commence  à  vieillir.  Je 
vai  le  congédier  avec  une  pen^ 
fion ,  &  vous  mettre  à  fa  place, 
que  vous  remplirez  mieux  que 
lui,  fans  que  vous  ceffiez  pour 
cela  d'être  Précepteur  de  mon 
Petit-Fils.     Vous  pouvez  fort 
bien  en  même  tems  exercer  oes 
deux  emplois. 

Je  voulus  remontrer  à  la  Da- 
me^ que  n'ayant  jamais  fait  le 
C  5  métier 


5*8        L  E  Bachélîeii 

métier  d'Intendant  j  je  craignois 
de  ne  pas  bien  m'en  aquiteiv 
Vous  -  vous  moquez  ,  me  dit- 
elle,  rien  n'eft  plus  aifé.  Je  n'ai 
point  de  procès ,  je  ne  dois  pas 
un  maiavédi.  Il  ne  s'agit  que 
de  toucher  mes  revenus,  &  de 
faire  la  dépenfe  de  ma  maifon. 
Vous  n'aurez  ,    ajouta-t-elle , 
qu'à  venir  tous  les  matins  dans 
mon  apartement,  nous  travail- 
lerons enfemble  une  heure  ou 
deux ,  je  vous  aurai  bientôt  mis 
au  fait.  J'afllu'ai  la  Dame  que 
j'étois  prêt  à  faire  ce  qu'elle 
défiroit ,  &  là-defllis  je  me  re- 
tirai ,  non  fans  remarquer  que 
ma  Veuve  avoit  les  yeux  étm- 
celans  &  le  vifage  tout  en  feu. 
J'avois  déjà  trop  d'expérien- 
ce 5  ou  plutôt  trop  bonne  opi*- 
nion  de  moi ,  pour  ne  pas  ex- 
pliquer ces  fymptômes  à  mofi 
'  avan- 
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avantage.  Je  foupçonnai  la  bon- 
ne Femme  de  m'en  vouloir,  & 
mes  foupçons  fe  tournèrent 
bientôt  en  certitude.  La  Dame 
Rodriguez,un  matin,  vint  me 
trouver  dans  ma  chambre.  El* 
le  me  falua  d'un  air  riant,  ôf 
me  dit:  Le  Ciel  vous  confer- 
ve  ,,  Monfieur  le  Bachelier* 
Que  me  donnerez-vous  pour 
la  bonne  nouvelle  que  je  vous 
aporte?  Hé!  qu'avez- vous  donc, 
lui  répondis -je,  de  fi  bon  a  me 
dire  ?  Que  vous  êtes ,  reprit-el- 
lé,  le  plus  fortuné  des  Précep- 
teurs paiTés,  préfens  &  futursJ 
Vous  avez  enflammé  ma  Maî-' 
trèfle,  qui  m'a  permis  de  vouS' 
i^véler  ce  fecrèt  important.  • 
Maisqtioi!  poiirfuivit-ellej 
0n  s'àpercevant  que  le  bonheur 
qu'elle  m'ànnonçoit  ne  m'in-' 
térelîbit  guère  ,  vous  recevez 
C  6  cette 


6o        Le  Bachelier  . 

cette  nouvelle  d'un  air  bien  m- 
difféient.  Q^ue d'honnétes-gens 
fcroient  ravis  d'être  à  votre 
place  !  Si  Madame  n'eft  plus 
dans  fa  première  jeuneflè,  elle 
n'eft  pas  encore ,  Dieu  merci^ 
arrivée  au  trifte  tems  où  les 
Femmes  doivent  renoncer  au 
commerce  des  Hommes. 

Oh!  pour  cela  non,  Mada- 
me Rodriguez,  lui  répondis- 
je  ;  il  faudroit  que  j'eûiîe  per- 
du l'efprit  5  fi  je  penfois  autre- 
ment que  vous.  Oui,  D.  Louï- 
fe  a  beaucoup  de  charmes.  El- 
le eft  tout-au-plus  au  commen- 
cement de  Ton  automne.  Néan- 
moins ,  je  vous  l'avouëi'ai ,  quel- 
quG  honneur  que  me  fafTe  fon 
amour,  je  ne  puis  en  profiter. 
Un  commerce  de  galanterie. 
ue  convient  nullement  à  un 
k<^me  de  mon  caradéie.Quoi- 

c^ue 


que  je  ne  fois  pas  encore  dans- 
les  Ordres,  ajoutai-je  d'un  air 
hipocrite,  il  fuffit  que  je  porte 
un  habit  d'Ecciéfiaftique ,  pour 
garder  à  cet  habillement  les 
ménagemens  que  je  lui  dois. 

Ah!  que  m'ôfez-vous  dn'e,, 
interrompit  la  vieille  Rodriguez. 
avec  précipitation!  quelle  hor- 
rible injuftice  vous  faites  à  Ma- 
dame! Pourroit-elle  être  capa- 
ble d'une  intrigue  galante,  el- 
le que  l'ombre  même  du  crime 
épouvante?  Connoiflez  mieux 
Don  a  I  .ouiTe  Si ,  fans  pouvoir 
s'en  défendre,  elle  cède  à  l'a-»- 
mour  qu'elle  a  pour  vous,  ne 
penfèz  pas  qu'elle  ait  envie  de 
le  làtisfaire  aux  dépens  de  fà 
vertu.  Vous  le  dirai-je?  Elle 
s'eft  déterminée  à  vous  époufèr. 

Je  fus  un  peu  ému  de  ces  der- 

BÎères  paroles.  Sage  &  difcret- 

C  7  te 
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te  Rodriguezj  repliquai-je  àlk; 
vieille  Suivante ,  quand  Mada^- 
me  voudrait  m'honorer  de  fa:, 
main,  (es  Païens ;ne  traveriè'- 
roient-ils  pas  ce  mariage  ?  Do- 
na  Louïfe ,  me  repartit  la  Vieil- 
le ,  eft  maîtrefïè  de  fes  aérions. 
Outre  cela,  vous  êtes,  ce  me 
(èmble,  de  race  noble;  &  d'ail- 
leurs, elle  prétend  fe  remarier 
û  fecrettenientj  que  perfonne 
n'en  fâche  rien.  Quand  je  vis 
que  ma  Veuve  étoit  aflèz  folle 
pour  vouloir  pouflèr  les  chofes 
fi  loin ,  je  ne  crus  pas  devoir 
être  alîèz  fou  pour  m'y  oppo- 
fer.  Je  priai  Rodriguez  de  re- 
mercier de  ma  part  fà  Maîtref- 
fê  de  fes  bonnes  intentions  pour 
moi,  &:de  l'àfîûrer  quej'étois 
difpofé  à  y  répondre. 

Je  donnai  à  la  Soubrette  le 
tçmsde  rendre  compte,  de  cet^ 
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entretien  à  Dona  Louïfe,  après 
quoi  j*allai  confirmer  moi-mê- 
me le  raport  qu'elle  de  voit  lui 
avoir  fait.  Madame ,  dis-je  à  ma 
tendre  Veuve,  en  me  jettant 
à  Tes  genoux ,  eft-il  pofîible  que 
vous  ayez  laiÂe  tomber  vos  re- 
gards fur  un  homme  fi  peu  di- 
gne de  vous  pofTéder!  je  n'ôfe 
qu'en  tremblant  y  ajouter  foi. 
Ne  me  blâmez  pas  vous-même, 
répondit  la  Dame,  de  ce  que 
je  veux  faire  pour  vous.  Lorf^ 
que  je  ferme  les  yeux  fur  ce 
qu'il  y  a  de  plus  reprehenfible 
dans  mon  deflèin ,  eft-ce  à  vous 
à  me  les  ouvrir  ?  Profitez  de 
ma  foibleflè,  au  lieu  de  la  con- 
damner. Ce  que  Rodriguez 
Vous  a  dit,  eft  véritable.  Vous 
m'^avez  plu,  &  bientôt  un  ma- 
riage fecrèt  joindra  nos  deftï-i 
nçesy  pourvu-que  vouï,  fbyez 
■  '      ■  auffi 
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aufll  fenfible  que  vous  devez 
l'être  à  mes  bontés. 

Ah!  Madame,  repris- je  en 
baifant  avec  transport  une  de 
fès  mains  fèches,  croyez-vous 
qu'un  homme  qui  a  des  fenti- 
mens  puiflè  payer  d'ingratitu-. 
de  le  fort  agréable  que  vous, 
lui  réfervez ?  Non ,  non  !  (oyez, 
bien  perfuadée  que  ma  recon- 
noiiïance  égalera  l'excès  de 
mon  bonheur.. 

J'acompagnai  ces  paroles 
d'un  air  &  d'un  ton  des  plus 
iéduifans  ,  je  fis  le  paflionné: 
mais  s'il  y  avoit  de  l'art  dans 
mes  démonftrations,  il  y  avoit 
auiïi  du  naturel.  Je  me  fentois 
fi  pénétré  des  bontés  de  la  Da^ 
me,  que  mes  yeux  commen— 
coient  déjà  à  faii*e  grâce  à  fa 
vieillefîe. 

CHA. 
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CHAPITRE  VIL 

Comment  Don  Chérubin  ,.  fur 
le  point  d'être  V Epoux  àe  Do- 
na  Louîfe  de  Padilla  ,  perdit 
tout-à-coup  Vefpérance  de  h 
devenir. 

DOna  LouiTe ,  ravie  de  me 
voir  dans  la  difpofition 
où  j'étois  ,  ordonna  fecrette- 
ment  les  aprêts  de  notre  ma- 
riage. Mais  le  foir  du  jour  qui 
devoit  le  précéder  ,  il  furvint 
un  obftacle  qui  nous  fépara  tous 
deux. 

Au  moment  que  j*allois  ren- 
trer au  logis,  qu2itY&  FaltentéSy 
qui  portoient  les  plus  épouvan- 
tables  mouftaches    qu'on    ait 

jamais 
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jamais  vues  en  Efpagne,  vin- 
rent fondre  fur  moi  tout-à- 
coup  5  &  me  jettèrent  brufque- 
ment  dans  un  caroflê  ,  où  il 
y  avoit  deux  autres  hommes 
de  leur  fèquelle.  Ik  me  menè- 
-rent  à  l'extrémité  d'un  Fau- 
bourg ,  me  firent  deicendre  à 
la  porte  d'une  maifbn  d'aflèz 
mauvaife  aparence  ,  &  m'in- 
troduifirent  dans  une  falle  qui 
Teflèmbloit  à  un  arfenal.  On 
n'y  voyoit  que  des  haie  bardes, 
des  épées ,  des  coutelas ,  des 
efcopettes  &des  piftolets.  Dans 
un  autre  temsjj'^aurois  pris  plai-- 
fir  à  confidérer  une  falle  fi  fin- 
gulière  j  mais  j'étois  trop  oc- 
cupé du  péril  dans  lequel  je 
•croyois  être  avec  des  Spadaf^ 
-fins  3  dont  la  vue  me  glaçoit  le 
(àng  dans  les  veines. 

Un  de  ces  Fièrabras  remar- 
quant 


quant  mon  embarras  >  fe  mit 
à  rire,  &  m'adreflà  ces  paro- 
les pour  me  raflurer.  Mon* 
fieur  le  Bachelier,  ne  craignez 
rienj  vous  êtes  avec  d'honnê- 
tes gens  ,  qui  font  profefllon 
de  maintenir  le  bon  ordre  dans 
la  Société ,  &  d'aflurer  le  repos 
des  Familles  C'eft  nous  qui 
fômmesles  véritables  Miniflres 
de  la  Juftice.  Les  Juges  or- 
dinaires fè  contentent  de  fui- 
vre  fcrupuleufèment  lesLoiXj 
au  lieu  que  nous  y  ajoutons 
quelquefois  ce  qui  leur  man- 
que. Les  Loix,  par  exemple, 
ne  défendent  point  à  une  Veu- 
ve de  qualité  d'époufer  un 
homme  au-delîbus  d'elle.  Ce- 
pendant c'eft  une  chofè  diffa- 
mante, auifi  ne  la  fouffrons- 
nous  point.  Et  c'eft  pour  pré- 
venir la  jufte  douleur  qu'auroit 

h 
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la  Famille  de  Dona  Louïfe  de 
Padilla,  fi  vous  deveniez  FE- 
poux  de  cette  Dame  que  nous 
vous  avons  enlevé  :  ce  que 
nous  avons  fait  à  la  requête 
d'un  de  fes  Neveux ,  qui  nous 
a  promis  cent  piftolles  pour 
vous  écarter  d'elle. 

C'eft  à  vous  de  choifir,  con- 
tinua le  Vaillant.  Si  vous  re- 
fufez  de  vous  éloigner  de  cet- 
te Veuve  &  de  Madrid ,  il  noua 
eft  enjoint  de  vous  tuer,  mais 
il  nous  eft  permis  de  vous  hiC- 
fer  la  vie  ,  fans  même  vous 
donner  les  étrivières,  fi  voua 
abandonnez  la  partie  de  bonne 
grâce.  Vous  n'avez  qu'à  op- 
ter. Qu'apellez-vouso{)ter5lui 
répondis-je  avec  précipitation.'* 
Me  croyez- vous  aflèz  fot  pour 
balancer  un  moment  à  quiter 
Madrid,  &  toutes  les  Dames 

dU; 
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du  Monde  ?  Je  voudrois  être 
déjà  bien  loin  d'ici. 

Je  vous  crois,  reprit  le  Bra- 
ve avec  un  fouris  malin  ;  &  fur 
■ce  pied-là,  nous  foinmes  d'ac- 
cord. Vous  fouper^z  &  par- 
ferez la  nuit  avec  nous  à  table, 
&  demain  à  la  pointe  du  jour 
deux  de  mes  camarades  vous 
■conduiront  jufqu'à  Léganez, 
d'où  vous-vous  rendrez  à  Tolè- 
de ,  où  je  vous  confeille  d'aller 
demeurer.  C'eft  une  belle  Vil- 
le, où  il  y  a  bien  de  la  Noblef- 
fe.  Vous  y  trouverez  des  pla- 
ces de  Précepteur  à  choifir. 

Là-deiïus  je  dis  à  ces  Mel^ 
fieurs,  tant  favois  d'impatien- 
ce d'être  hors  de  leurs  pattes, 
que  s'ils  voul oient  me  permet- 
tre d'aller  loger  dans  une  Hô- 
tellerie ,  je  leur  promet tois , 
fous  peine  de  retomber  entre, 

leurs 
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leurs  mains,  de  fbrtir  de  Ma- 
drid avant  le  lever  de  l'Aurore. 
Cette  propofition  fit  pouflèr 
aux  Spadaflins  de  longs  éclats 
de  rire  ;  &  l'un  d'entr'  eux 
m'adreflànt  la  parole ,  me  dit  : 
Monfieur  le  Bachelier,  vou$- 
vous  ennuyez  avec  nous ,  à  ce 
que  je  vois  ;  mais  prenez  pa- 
tience, il  faut  s'accommoder 
au  tems.  Préparez-vous  à  fou- 
per  gayement.  Vous  ferez 
meilleure  chère  ici ,  qu'à  l'Hô- 
tellerie j  &  parmi  les  person- 
nes qui  feront  à  table  avec 
nous  ,  il  y  en  aura  peut-être 
quelqu'une  qui  pourra  vous 
rendre  le  repas  agréable.  Je 
fus  donc  obligé  de  faire  de  né- 
cefTité  vertu  ,  puilque  je  ne 
pouvois  m'éehaper.  J'affe(5lois 
de  paroître  réfolu ,  &  même 
de  rire  avec  ces  VaillanSjdont 

la 
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la  bonne  humeur  excita  peu- 
à-peu  la  mienne ,  ou  du-moins 
m'ôta  prelque  toute  ma  fra- 
yeur. 

L'heure  du  fouper  étant  ve- 
nue, nous  paflames  dans  une 
autre  falle ,  où  il  y  avoit  un 
buffet  garni  de  verres  &  de 
bouteilles,  &  une  grande  table 
couverte  de  plats  remplis  de 
toute  forte  de  viandes.  Nous^ 
nous  y  afTîmes  avec  trois  Da- 
mes qui  arrivèrent,  &  qu'on 
me  dît  être  les  Epoufes  de 
quelques-uns  de  ces  Meflieurs  : 
ce  que  je  feignis  de  prendre 
pour  argent  comptant,  quoi- 
que ces  Femmes  eûfîènt  l'air 
trop  libre  &  trop  familier, 
pour  qu'on  n'eût  pas  d'elles 
une  plus  mauvaifè  opinion.  El- 
les étoient  dans  un  négligé  ga- 
lant ,   &  qui  ne  déroboit  à  la 

vue 
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vue  que  ce  qu'on  ne  peut  mon- 
trer fans  la  dernière  effronte- 
rie. Au-rcfte,  elles  pouvoient 
pafîer  pour  trois  jolies  perfon- 
nes.    II  y  en  avoit  une  entr'-' 
autres,  qu'ils  apelloient  la  Gi- 
tanillâ  ;   fans  -  dout€ ,    à  -  caufe 
qu'elle  étoit  de  race  Bohémien- 
ne. Je  n'ai  jamais  vu  de  créatu- 
re plus  piquante.   Ses  yeux  é- 
toient  fi  brillans  qu'ils  éblouïP 
foient  5    &  la  vivacité  de  fbn 
efprit  égaloit  celle  de  Tes  yeux. 
Il  eft  vrai  qu'elle  avoit  une  in- 
tempérance de  langue  qui  l'em- 
portoit  quelquefois  trop  loin; 
mais  on  en  auroit  été  bien  dé- 
dommagé par  l'abondance  des 
bons-mots  &  des  faillies  qui  lui 
échapoient ,  fi  fes  faillies  &  fês 
bons-mots  n'eûfi!ènt  pas  été  un 
peu  trop  gaillards.     Enfin  ,  je 
Padmirois  en  l'écoutant  3  &  je 

fen- 
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fèntois  qu'une  Soubrette  de 
cette  efpèce  eût  été  pour  moi 
dans  une  maifon  une  terrible 
pierre  d'achoppement. 

La  compagnie  commençoit 
à  plaîre  à  Mr.  le  Bachelier, 
Echauffé  par  les  regards  de  la 
Gîtanilla  ,  &  par  le  vin  qu'il 
étoit  obligé  de  boire  à  chaque  in- 
ftant  pour  répondre  aux  brindes 
qu'on  lui  portoit  de  toutes 
parts,  il  oublioit  infenfiblement 
avec  quelle  forte  de  gens  il 
s'enivroit.  Nous  demeurâmes 
à  table  jufqu'à  l'aproche  du 
jour.  Alors ,  après  avoir  dit 
adieu  aux  SpadafTins  &:  à  leurs 
Nymphes,  je  fortis  de  la  Vil- 
le avec  deux  d'entr'eux,  &  nous 
prîmes  le  chemin  de  Tolède. 


Tom.  L  D  CHA- 
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CHAPITRE  VIIL 

De  V arrivée  de  D.  Chérubin  à 
Tolède^  £5?  de  la  première  Edu- 
cation qu'il  y  entreprit. 

LOrfque  nous  fumes  arrivés 
à  JLéganez ,  un  de  mes 
deux  compagnons  me  dit  ;  Ho- 
çà ,  Monfieur  le  Bachelier ,  en 
vous  accompagnant  jufqu'ici 
nous  avons  exécuté  l'ordre 
dont  nous  étions  chargés;  de 
-votre  coté ,  fongez  à  nous  tenir 
parole.  Que  l'on  ne  vous  revoie 
plus  à  Madrid;  car  comme  on 
VC'US  l'a  déjà  dit ,  û.  vous  y  re- 
mettez le  pied  vous  êtes  mort. 
Mefîieurs ,  répondis-je  ,  vous 
pouvez  alfurer  hardiment  tous 
les  neveux  &  arrières-neveux 

de 


DR  Salamanq^ue.       75" 

de  Dona  Louïfe  que  vous  m'a- 
vez pour-jamais  éloigné  d'elle. 
Là-deflus  mes  Alguafils  me 
fouhaitèrent  un  bon  voyage, 
&nous-nous  réparâmes  en  nous 
faifant  réciproquement  des  ci- 
vilités. 

Notre  réparation  me  délivra 
d'une  grande  frayeur.  ]*avois 
apréhendé  que  les  Braves,  en 
recevant  mes  adieux,  ne  vuidâf- 
fent  mes  poches.  Aufli  dès- 
que  je  les  eus  perdu  tous  deux 
de  vue,  je  tirai  ma  montre,  & 
la  baifant  comme  une  mère 
baife  fon  fils  échapé  du  nau- 
frage :  Ma  chère  montre ,  m'é- 
criai-je  en  l'apoftrophant,  vous 
avez  été  dans  un  grand  péril! 
J'ai  cru ,  je  l'avoue ,  que  nous 
n'arriverions  point  enfemble 
à  Tolède ,  &  que  vous  alliez  re- 
prendre le  chemin  de  Madrid. 
D  2  j'avois 
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J'avois  en  efîèt  raifon  d'être 
furpris  que  ces  Vaillans  ne 
m'eûffent  pas  volé ,  puifque 
ces  Fripons  ordinairement  ne 
valent  pas  mieux  que  les  Bohé- 
miens. Outre  ma  montre ,  j'a- 
vois une  bourfe  pleine  dédou- 
blons 5  qu'en  qualité  d'Inten- 
dant de  D.  Louïfè ,  j'avois 
reçus  la  veille  d'un  de  iès  Dé- 
biteurs :  fi  bien  que  les  Spa- 
daffins  auroient  plus  gagné  en 
me  dévalifant,  qu'ils  ne  firent 
en  m'écartant  de  Madrid. 

Me  voyant  à  Léganez,  je 
n'eus  garde  de  paflèr  outre  fans 
voir  Monfieur  le  Curé  mon 
Ami.  Je  me  faiiois  un  plaifîr 
de  lui  conter  ma  dernière  a- 
vanture,  &  de  m'arrêter  quel- 
ques jours  chez  lui  j  car  je  ne 
doutois  point  qu'il  ne  voulût 
me  retenir.  Mais  je  fus  trom- 
pé 
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pé  dans  mon  attente.  Je  ne 
trouvai  point  ce  bon  Curé,  le- 
quel étant  de  ceux  qui  n'ai- 
ment pas  plus  la  réfidence  que 
les  Evêques,  étoit  abfent.  On 
me  dit  qu'il  étoit  parti  pour 
Cuença,  &  qu'on  ne  fa  voit  pas 
€}uand  il  en;reviendroit. 

Je  continuai  ma  route  jufqu'à 
Mofiolés ,  où  j'eus  le  bonheur 
de  rencontrer  un  Muletier  de 
Tolède  ,  qui  s'en  retournoit 
avec  une  mule  de  renvoi.  Je 
la  louai  j  &  je  pourfuivis  mon 
chemin.  Nous  fumes  joints 
près  d'Illefcas  par  un  Eccléfiaf- 
tique,  qui,  venant  après  nous 
monté  fur  un  bon  cheval ,  s'é- 
toit  hâté  de  nous  atteindre  pour 
avoir  notre  compagnie.  Nous- 
nousfaluâmes poliment  départ 
&  d'autre,  &  liâmes  converfa- 
tion,  L'envie  que  j'avois  de 
D  3  favoir 
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favoir  qui  il  étoit ,  me  fit  pren- 
dre la  liberté  de  le  lui  deman- 
der. Je  fuis,  me  répondit-il, 
un  des  fbixante  Chanoines  de 
l'Eglife  apellée  communément 
le  Saint  Siège  de  Tolède. 

A  ces  mots ,  je  me  fentis  faifî 
d'un  profond  re{pe(5l ,  ayant 
ouï  dire  plus  d'une  fois, qu'un 
Canonicat  de  cette  Eglifè  valoit 
deux  Evêchés  d'Italie.  Voyant 
donc  que  j'avois  l'honneur  d'ê- 
tre avec  un  fi  gros  Bénéficier , 
je  le  pris  fijr  un  ton  plus  bas 
avec  lui ,  &  je  commençai  à 
mefiirer  mes  paroles.  Je  ne  fai 
s'il  le  remarqua;  mais  il  n'en 
parut  pas  plus  vain  ,  ni  plus 
fier.  Il  s'informa  à  fon  tour 
qui  j'étois.  Je  lui  répondis  que 
j'étois  un  Bachelier  de  Salaman- 
que  ;  que  je  venois  de  la  Cour, 
où  j'avois  élevé  un  jeune  Sei- 
gneur 
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gneur  j&  que  j'allois  à  Tolède, 
chercher  une  nouvelle  Educa- 
tion. Vous  la  trouverez  facile- 
ment ,  me  répliqua  le  Cha- 
noine ,  étant ,  comme  vous 
paroîflez  l'être ,  un  Garçon  de 
mérite. 

Nous  ne  ceflames  de  nous 
entretenir  pendant  le  voyage  ; 
&  lorfqu'étant  arrivés  à  Tolè- 
de il  falut  nous  féparer  tous 
deux,  il  me  tendit  la  main, en 
me  difant  :  Sans  adieu,  Mon- 
sieur le  Bachelier  ;  je  me  nom- 
mé le  Licencié  Don  Profper. 
Venez  me  voir ,  je  m'intéref= 
fe  pour  vous.  Dès  demain  je 
me  donnerai  des  mouvemens 
pour  découvrir  quelque  Mai- 
fon  où  vous  foyez  bien.  Je  re- 
merciai le  Chanoine  de  la  bon- 
té qu'il  avoit  d'entrer  dans  mes 
intérêts  ,  &  j'allai  loger  dans 
D  4  une 
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une  Hôtelerie  que  le  Muletier 
me  vanta. 

Quatre  jours  après ,  m'étant 
remis  en  linge ,  &  m'étant  fait 
faire  un  habit  neuf,  je  me  ren- 
dis chez  le  Chanoine ,  qui  me 
dit  :  j'ai  trouvé  votre  affaire. 
Don  Jérôme  de  Polan,  Che- 
valier de  Calatrave,  &  mon  in- 
time Ami  5  a  befoin  d'un  habile 
homme  pour  achever  l'éduca- 
tion du  jeune  Don  Louïs  fon 
Fils  unique.  Je  fuis  maître  de 
cette  place  ,  voulez-vous  l'ac- 
cepter? Je  répondis  au  Licen- 
cié, que  je  ne  demandois  pas 
mieux  ;  &  fur  le  champ ,  il  me 
conduifit  à  l'Hôtel  de  Don  Jé- 
rôme de  Polan. 

Ce  Chevalier  ne  vit  pas 
plutôt  Don  Profper, qu'il  cou- 
rut à  lui  les  bras  ouverts,  avec 
des  démonftrations  d'amitié  qui 

me 
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me  firent  connoître  qu'ils  vi- 
voient  tous  deux  dans  la  plus 
étroite  union.  Le  Chanoine, 
après  avoir  reçu  &  rendu  cinq 
ou  fix  accollades ,  me  préfenta 
au  Seigneur  Don  Jérôme,  en 
lui  diiànt  :  J'ai  apris  que  Don 
Louïs  eil  aduellement  fans 
Précepteur,  je  vous  en  amène 
un  dont  je  vous  répons.  C'eil 
un  lavant  Bachelier  de  Sala- 
manque,  qui  revient  de  Ma- 
drid, où  il  a  élève  un  jeune  Sei- 
gneur. 

Don  Jérôme,  tandis-que  le 
Licencié  lui  parloit  de  cette 
forte  ,  me  regardoit  avec  at- 
tention^ &  il  me  fembloit,  foit 
dit  fans  vanité,  que  je  fubiflbis 
heureufement  cet  examen  ocu- 
laire. C'eft  ce  que  j'eus  lieu 
de  penfer,  par  le  remerciment 
que  le  Chevalier  fit  à  Don 
D  5         Profper;, 
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Profper  ,  de  lui  procurer  un 
Sujet  qui  portoit  avec  lui  fa 
recommandation.    Il  me  con- 
duifit  à   l'apartement  de   fon 
Epoufe,  où  cette  Dame  étoit 
avec  fon  Fils,  auquel  je  trou- 
vai un  petit  air  mutin ,  &  avec 
ime  Suivante,  qui  ne  me  eau- 
fa  point  d'âllarmes,  quoiqu'el- 
le eût  à- peine  vingt  ans.  Tou- 
tes ces  Perfonnes  m'examinè- 
rent bien ,  &  j'ôfe  dire  que  ma 
mine  les  prévint  en  ma  faveur. 
Me  voilà  donc  retenu  dans 
cette  Maifon ,  où  étant  regar- 
dé comme  un  Maître  donné 
par  le  Licencié  Profper,  j'eus 
pendant  quinze  jours  tous  les 
agrémens  dont  le  Préceptorat 
peut  être  fulceptible.     J'étois 
confidéré  de  Don  Jérôme  &  de 
fa  Femme  ,  refpe(5lé  des  Do- 
meftiquesj  &  je  me  croyois 

aimé 


aimé  de  mon  Difcipîe  ;  ftiaîs 
je  ne  le  connoiflbîs  pas  encore. 
II  avoit  un  Valet-de-chambre, 
qui  m'ayant  pris  en  affedlion, 
me  dit  un  jour  :  Monfieur  le 
Bachelier,  je  vous  trouve  un 
fi  galant  homme,  que  je  ne  puià 
m*empêcher  de  vous  aprendrè 
une  chofe  qu'il  vous  importe 
de  (avoir.  Vous  avez  pour  E- 
colier  un  très-mauvais  {lijèt. 
Don  Louïs  eft  un  menteur, 
un  efprit  malin  &  médifant.  II 
hait  fur-tout  Tes  Précepteurs, 
il  ne  peut  les  fouffrir,  &  il  n'y 
à  point  de  ftratagême  dont  il 
fie  s'aviiè  pour  s'en  défaire. 
Les  deux  derniers  qu'il  a  eu,, 
étoientdes  perfonnesd'un  mé- 
rité diftingué  ;  cepehdant  il  3: 
Il  bien  fait,  qu'on  les  a  remer- 
ciés. A  ce  que  je  vois,  dis-je 
au  Valet- de-chambre  5  le  Père 
D  (5  & 
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&  la  Mère  idolâtrent  leur  Fils? 
Oui,  me  répondit-il,  c'efi:  un 
Enfant  gâté,  vous  aurez  bien 
de  la  peine  à  le  rendre  difcipli- 
nable.  j'y  ferai,  repris-je  tout 
mon  poffible  ;  &  fi  malgré  mes 
efforts  je  n'en  puis  venir  à  bout, 
j'irai  chercher  ailleurs  un  Elè- 
ve plus  digne  de  mes  foins. 

Pour  n'avoir  rien  à  me  re- 
procher, je  commençai  à  rem- 
plir mes  devoirs  eiîentiels ,  avec 
une  affiduïté  qui  tenoit  de  l'ef- 
clavage.  je  mis  tout  en  œuvre, 
pour  me  faire  aimer  &  craindre 
en  même  tems  du  petit  Ban- 
Homme.  Quoiqu'il  eût  douze 
ans  accomplis ,  &  qu'il  eût  eu 
déjà  trois  ou  quatre  Maîtres, 
à-peine  étoit-il  capable  des 
premiers  thèmes,  je  lui  par- 
lois  fans-ceflè  ,  &  tâchois  de 
m'en  faire  écouter.    Je  m'at- 

tachois 
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tachois  à  prévenir  fes  fautes, 
autant  que  je  le  pouvois.  Les 
avoit-il  commîtes,  ou  je  le  pu- 
nifîbis  fans  chaleur,  ou  je  les 
lui  pardonnois  fans  molefîè. 

Néanmoins  ,  avec  tous  ces 
ménagemens,  &:  malgré  toute 
mon  adreflè ,  j'éprouvai  la  vé- 
rité de  ce  que  m'avoit  dit  le 
Valet-de-chambre.  Don  Louïs 
me  prit  en  averfion  j  &  fa  hai- 
ne augmentant  à-mefure  que 
je  montrois  plus  de  zèle  pour 
fon  éducation ,  il  entreprit  de 
me  faire  donner  mon  congé. 
Pour  y  réiilTir ,  il  alloit  parler 
de  moi  en  particulier  à  fes  Pa- 
rens.  11  fe  plaignoit,  il  m'ac- 
cufbit  d'être  dur  &  déraifon- 
nable,  me  prêtoit  des  ridicu- 
les, &  déclaroit  que  fi  on  ne 
le  délivroit  pas  de  fon  tiran ,  il 
ne  feroit  aucun  progrès  dans 
D  7  fes 
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fês  études.    Il  ajoutoit  même 
à  cette  menace ,  des  pleurs  de 
commande.    Enfin,  il  joua  (i 
bien  Ton  rolle,  que  Tes  Parens, 
touchés  de   fa  faufTe  douleur, 
prirent  (on  parti ,  &  mirent  le 
Précepteur   à  la  porte.    C'eft 
ainfî  que  les  Pères  &  les  Mères, 
par  foibleflè  pour  leurs  Enfans, 
congédieront    quelquefois    un 
honnête  •  homme ,   qui  n*aura 
qat  trop  bien  fait  fon  devoir. 
Pour    furcroit    de    chagrin 
pour  moi,  en  fortant  de  cette 
Maifon,  j^allai  voir  le  Licen- 
cié Don  Profper ,  pour  l'in- 
former de  ce  qui  s'etoit  palTé. 
Je  voulus  lui  repréfenter  les 
mauvaiiès    qualités    du  jeune 
Don   Louïs ,  &  lui   détailler 
îa  manœuvré  qu'il  avoit  em- 
ployée pour  me  faire  châflèr 
de  chez  lui  :  mais  le  Chanoi- 
ne, 
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ne,  aparemment  prévenu 'par 
Don  Jérôme,  au  lieu  de  me 
plaindre,  m'écouta  froidement, 
&  me  tourna  le  dos ,  après 
m'avoir  dit  d'un  air  fec  qu'il 
ne  fe  mêleroit  plus  de  préfèn- 
ter  des  Précepteurs,  à -moins 
qu'il  ne  les  connût  parfaite- 
ment. 

CHAPITRE   IX. 

Delà  conveffdtion que  D.  Ché- 
rubin eut  avec  un  Précepteur 
Bîfcayen  de  [es  Amis^  ^  quel' 
le  en  fut  la  fuite. 

J'Avois  fait  connoifîànce  avec 
un  petit  Licencié  Bifcayenj 
qui  fai{oit  comme  moi  le  mé- 
tier de  Précepteur ,  &  qui  étoit 

alors 
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alors  aufli  fur  le  pavé.  Il  (e 
nommoit  Carambola.  Il  n'a- 
voit  pas  la  figure  defagréable  j 
mais  il  étoit  û  petit ,  qu'on  l'au- 
roit  pu  prendre  pour  un  naih. 
Il  avoit  en  récompenfè  beau- 
coup d'efprit  ,&  l'humeur  fort 
enjouée.  Il  penfoit  plaifam- 
ment,  s'exprimoit  de-même, 
&  les  expremons  étoient  enco- 
re relevées  par  l'accent  de  fba 
païs. 

J'aimois  fur-tout  à  l'enten- 
dre, lorlqu'il  fe  mettoit  en  co- 
lère j  &  il  ne  faloit  pour  l'y 
mettre ,  que  parler  devant  lui 
des  Pères  &  des  Mères.  Cette 
matière  ne  manquoit  pas  de 
l'échauffer.  Les  Parens ,  di- 
foit-il  avec  emportement,  font 
prefque  tous  des  ingrats.  Écou- 
tez un  Père  de  famille  :  Je  fuis 
très-content,  dira-t-il,  du  Pré- 
cep- 
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cepteur  de  mon  Fils ,  aufTi  je 
prétens  lui  procurer  un  éta- 
biifîèment  folide,  mais  rien  ne 
preflè.  Il  fera  tems  d'y  penfer, 
après  que  j'aurai  retiré  mon 
Fils  d'entre  fes  mains.  îs'eft- 
ce  pas  3  ajoutoit  Carambola, 
de-même  que  s'il  difoit  ?  Je  ne 
veux  pas  encore  faire  du  bien 
à  Un  honnête -homme  qui  me 
rend  fervice  aduellem.ent,  qui 
a  déjà  mérité  mes  bienfaits  j  je 
penferai  à  fa  fortune ,  quand  je 
ne  l'aurai  plus  devant  mes  yeux, 
quand  je  ne  fongerai  plus  à  lui. 
Telles  étoient  les  tirades  ré- 
jouïlïàntes  dont  le  Bifcayen  me 
régaloit  de  tems  en  tems  ,  & 
dont  je  ne  laiflbis  pas  de  pro- 
fiter. Je  le  rencontrai  un  fbir 
à  la  promenade.  Il  vint  m'a- 
border  d'un  air  riant  Qu'a- 
vez-vouSj  lui  dis-je,  mon  Ami  ? 

A 
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A  votre  air  joyeux ,  on  diioit 
que  vous  avez  déterré  quel- 
que pofte  admirable.  Il  y  a 
quelque  chofè  de  cela,  me  ré- 
pondit-il j  j'ai  découvert  en  ef- 
fet une  Place  qui  me  convenoit 
fort  5  mais  par  malheur  pour 
moi,  on  ne  m'a  pastrouvécon- 
venable  à  la  Place.  Je  ne  vous 
entens  point ,  lui  repliquai-je  j 
parlez- moi  plus  clairement. 

Vous  iàurez  donc,  reprit-il, 
qu'ayant  apris  hier  par  la  voix 
publique,  qu'une  Dame  cher- 
choit  un  Précepteur  pour  com- 
mencer fbn  Fils ,  qui  n'a  que 
cinq  ans,  j'ai  ce  matin  été  chez 
elle  pour  lui  offrir  mes  fervi- 
ces,  qui  ont  été  rejettes.  On 
m'a  dit  que  j'étois  trop  petit. 
Comment  donc,  interrompis- 
je  en  riant  le  Licencié,  pour 
entrer  chez  cette  Dame, faut- 
il 


DE  Salamanq^ue.       91 

il  avoit  fix  pieds  de  haut  ?  Oui , 
repartit  Carambola.  La  Dame 
veut  un  Garçon  de  belle  taille; 
encore  demande-t-elle  avec  ce- 
la qu'il  Toit  fortjeune;  car  quoi- 
que je  n'aye  que  trente-trois 
ans ,  on  m'a  trouvé  trop  vieux. 
Je  redoublai  mes  ris  à  ces  pa- 
roles, &  je  jugeai  que  la  Dame 
enqueftion  devoit  être  une  ex- 
travagante. Je  le  dis  au  Li- 
cencié ,  qui  me  répondit  d'un 
air  Térieux  :  Non,  non,  c'eft 
une  Femme  de  très-bon  fèns; 
une  Prude  qui  fait  concilier  le 
goût  des  plaifirs  avec  le  foin  de 
fa  réputation,  6c  veut  fe  faire 
un  Amant  du  Précepteur  de 
fon  Fils.  Comment  la  nom- 
mez-vous, dis-je  au  lîifcayen? 
Elle  fe  fait, dit-il, apeller  Ma- 
dame la  Marquife.  Son  Mari 
efl  un  Capitaine  qui  fèrt  en 

Lom- 
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Lombardie,  c^efl  tout  ce  que 
j'en  fai.  Au-refte,  je  puis  vous 
aflurer  que  c'eft  une  belle  Da- 
me, &  qui  paroît  avoir  bien  de 
Pefprit.  N'êtes- vous  pas  cu- 
rieux de  la  voir?  Vous  m'en 
infpirez  l'envie,  lui  repliquai- 
je  5  &  je  fuis  d'avis  d'aller  de- 
main me  préfenter  à  cette  Mar- 
quife.  Je  vous  y  exhorte,  s'é- 
cria-t-ilj  &  je  fuis  perfuadé, 
que  vous  êtes  le  Précepteur 
qu'il  lui  faut. 

Je  ne  manquai  pas  de  me  ren- 
dre le  jour  fuivant  chez  la  P'em- 
me  du  Capitaine,  où  je  me  fis 
annoncer  fous  le  titre  de  Ba- 
chelier de  Salamanque.  Une 
vieille  Suivante  ,  qui  reflèm- 
bloit  un  peu  à  Rodriguez,m'in- 
troduifit  dans  un  cabinet  où  fa. 
Maîtreflê  s'occupoit  à  lire.  La 
Marquife  fufpendit  fa  ledure 

en 
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en  me  voyant,  &  me  deman- 
da ce  que  je  lui  voulois.  Ma- 
dame 5  lui  dis-je ,  j'ai  apris  que 
\^us  cherchiez  un  Précepteur 
pour  Monfieur  votre  Fils,  & 
je  prens  la  liberté  de  m'offrir 
à  remplir  ce  pofle,  fi  mes  fer- 
vices  vous  font  agréables.  La 
Dame,  à  ces  paroles,  attacha 
les  yeux  fur  moi.  Je  ne  fus 
pas  moins  attentivement  con- 
fidéré  de  la  Soubrette  ,  &  je 
m'aperçus  que  ma  perfbnne  a- 
voit  en  elles  deux  Juges  favo- 
rables. Je  leur  parus  un  tout 
autre  homme, que  Carambola. 
Monfieur  le  Bachelier,  me 
dit  la  Dame,  quel  âge  avez- 
vous?  Comme  je  me  refîbu- 
vins  qu'elle  avoit  trouvé  le  pe- 
tit Licencié  trop  vieux  à  tren- 
te-trois ans  ,  je  répondis  ef- 
frontément que  je  n'en  avois 

pas 


p4         Le  Bachelier 

pas  encore  vingt-deux ,  quoi- 
que j'en  eûfîè  déjà  vingt-fix. 
Tant  mieux ,  reprit  la  Marqui- 
fe  5  je  veux  un  Précepteur  qui 
foitjeune,  j'ai  cette  fantaifie- 
là.     Mais  ne  mentez  point  , 
pourfuivit-elle.    Etes- vous  un 
Garçon  bien  rangé  P  Car  je  vous 
déclare  que  je    ne  m'accom- 
mode rois   point- du- tout   d'un 
libertin,  qui  fbrtiroit  de  chez 
moi  tous  les  jours  pour  aller 
fe  divertir  en  Ville.    Je  veux 
un  homme  féden taire,  &  qui 
élève  m.on  Fils  fous  mes  yeux. 
Je  fuis  donc  votre  fait,  Ma- 
dame ,    m'écriai-je.     Quoique 
je  {bis  à  l'âge  où  les  paffions 
font  en  fougue  ,  ma  raifbn  ai- 
dée des  bennes  études  que  j'ai 
faites ,  les  tient  en  bride  de  fa- 
çon que  je  crains  peu  leurs  fail- 
lies.   Outre  cela ,  je  ne  con- 

nois 
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nois  perfbnne  à  Tolède,  &  fur- 
tout  aucune  Femme.  Ainfi 
bornant  mes  plaifirs  à  l'éduca- 
tion de  Monfîeur  votre  Fils , 
je  ne  m'attacherai  qu'à  culti- 
ver cette  jeune  Plante ,  fi  vous 
me  faites  l'honneur  de  m'en 
confier  le  foin. 

Je  ferai  bien  contente  de 
vous,  reprit  la  F£mme  du  Ca- 
pitaine ,  fi  vous  tenez  une  con- 
duite fi  fage.  Je  vous  choififi 
donc  pour  inftruire  &  gouver- 
ner mon  Fils.  A  l'égard  de  vos 
apointemens  ,  ajouta  - 1  -  elle , 
n'en  foyez  point  en  peine.  Je 
les  réglerai  fur  votre  zèle  & 
fur  vos  fervices.  Elle  accom- 
pagna ces  paroles  d'un  air  fi 
modefte  &  fi  réfervé,  que  mal- 
gré ma  vanité  je  ne  me  laiflài 
point  prévenir  contre  fa  vertu, 
ni  ne  me  flatai  pas  de  l'efpéran- 

ce 
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ce  de  m'attirer  Con  attention. 

Pour  raconter  les  chofès  en 
fidèle  Hiftorien  ,  je  fus  frapé 
des  apas   de  la  Marquifè,  qui 
n'avoit  pas  encore  trente-cinq 
ans.     Sa  beauté  me  parut  ra- 
vifîànte.    Je  fentis,  fans  favoir 
pourquoi,  une  fecrette  joie  de 
me  voir  arrêté  dans  cette  Mai- 
fon,  d'où  je  fortis  avec  em- 
preiïèment  pour  y  faire  apor ter 
mes  hardes.  Je  rencontrai  dans 
la  rue  le  petit  Licencié,  qui 
m'y  attendoitpar  curiofité.Hé 
bien,  mon    Ami,  me   dit-il, 
comment  avez-vous  été  reçu 
de  la  Marquife  ?  On  ne  peut 
pas    mieux  ,  lui   répondis-je  , 
&  je   vous  aprens  que  je  fuis 
Précepteur  de  fon  Fils. 

A  ces  mots ,  Carambola  fit 
un  éclat  de  rire.     Je  me  dou- 
toisbien,  s'écria-t-iî,  que  vo- 
tre 


De  Salamanq.ue.     p'/ 

tre  jeuneflê  &  votre  figure  ne 
pouvoient  manquer  de  faire 
leur  effet.  Que  vous  aurez  d'a- 
grément chez  cette  Damel 
Oh!  doucement,  s'il  vous  plaît, 
Monfieur  le  Licencié,  inter- 
rompis-je  en  pénétrant  fa  pen- 
fée^  jugez  d'elle  plus  charita- 
blement. Pour  moi,  je  la  crois 
vertueufe  ^  elle  ne  montre  du- 
moins  que  de  beaux  dehors. 
Pourquoi  taxer  d'hipocrifiefon 
air  fage  P  S'il  ne  faut  pas  fe  fier 
aux  belles  aparences,  il  ne  faut 
pas  non-plus  les  condamner. 
Vous  avez  raifon  ,  reprit-il , 
je  puis  me  tromper;  mais  je 
gagerois  bien  que  je  ne  me 
trompe  pas. 

Je  retournai  quelques  heures 
après  à  l'Hôtel  de  la  Marquife 
avec  mes  hardesj  &  là  je  pris 
pofi^eff  on    d'un    apartement  , 

l'om.  L  E  pré- 
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préparé  pour  mon  Ecolier  & 
pour  moi.  Je  demandai  à  voir 
l'Enfant  ,  qui  me  fut  amené 
par  la  vieille  Femme-de-cham- 
bre que  j'avois  déjà  vue ,  &  qui 
lui  fer  voit  de  Gouvernante.  Je 
le  trouvai  fort  joli.  Il  étoit  en- 
core à  la  lizière  ,  &  ne  faifoit 
que  bégayer.  Quel  Difciple 
pour  un  Bachelier  de  Salaman- 
que  !  A  ma  place ,  un  Pédago- 
gue orgueilleux  auroit  refufé 
de  s'abaiflèr  jufqu'à  montrer  les 
lettres  de  l'Alphabèt ,  mais  je 
regardai  cela  dans  un  autre 
point  de  vue  :  &  comme  Aris- 
tote  fe  fit  honneur  d'être  le 
premier  Maître  d'Alexandre, 
je  fis  gloire  d'être  celui  d'un 
Marquis. 

Je  m^entretîns  avec  la  vieille 
Gouvernante,  qui  fe  nommoit 
Séphora.    Seigneur  Bachelier, 

me 
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me  dît- elle  5  je  fuis  bien-aiiê 
que  votre  perfbnne  ait  plû  à 
Madame.  Il  ne  faloit  pas  moins 
qu'un  homme  fait  comme  vous 
pour  lui  agréer ,  tant  elle  a  le 
goût  délicat.  Il  eft  venu  fe  pré- 
senter ici  vingt  Précepteui"s 
dont  elle  n'a  pas  voulu ,  quoi- 
qu'il y  en  eût  pourtant  parmi 
eux  d'aflez  agréables.  Vous 
ne  ferez  pas  fâché-,  pourfui- 
vit-elle,  d'être  entré  dans  cet- 
te Maifon.  Madame  la  Mar- 
quife  eft  riche  &généreufe.En 
un  mot ,  votre  fortune  e^fl:  as- 
furée,  pourvu- que  vous  ayez 
pour  ma  Maitrefle  une  com- 
plai{ance  aveugle ,  &  des  atten- 
tions infinies.  C'eft  fon  foible, 
je  veux  bien  vous  le  dire,  pro- 
fitez-en j  &  furtout  accommo- 
bez-vous ,  fi  vous  pouvez ,  au 
défaut  qu'elle  a  d'aimer  lesRo- 
E  2  mars 
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mans  de  Chevalerie  à  la  fureur. 
Vous  Tentez- vous  capable  d'en- 
trer dans  Tes  fentimens  ?  Sans- 
doute,  lui  répondis-je  ;  il  ne 
me  fera  pas  difficile  de  flater 
fon  entêtement, puifque j'aime 
beaucoup  moi-même  ces  fortes 
de  Livres.  Cela  étant,  reprit 
la  Soubrette,  vous  la  charme- 
rez. C'efl  fur  quoi  vous  pou- 
vez compter. 

Véritablement  dès  la  pre- 
mière converiàtion  que  j'eus 
avec  la  Marquife  ,  je  m'aper- 
çus que  c'étoit  une  Perfbnne 
qui  avoit  la  mémoire  farcie  de 
lambeaux  romanefques.  Elle 
ne  me  parla  que  de  Roland T^- 
moureux  ^  du  Chevalier  du  So- 
Jeily  d'jmadis  de  Gaule  ^  ai  A- 
madis  de  Grèce^  &  d'autres  fem- 
blables Ouvrages, dont  ellefai- 
fbit  fes  délices,  &  qui  compo- 

foient 


DE  Salamànq.ue,     lor 

foient  feuls  fa  Bibliothèque. 
Quoique  je  ne  fûffe  pas  de  Ion. 
fentiment  fur  ces  Produélions 
extravagantes,  je  feignis  d'en 
être ,  &  je  mis  ces  Romans  au- 
deifus  de  tous  les  Livres  du 
monde.  Peut-être  aufll  que  j'en 
fus  la  dupe  ,  &  que  la  Dame 
n'affedoit  de  paroltre  folle  de 
ces  fortes  d'Ecrits,  que  pour 
parvenir  à  fes  fins.  Quoiqu'il 
en  foit  ,  Il  elle  eût  borné  fa 
folie  au  plailir  de  lire  ces  im- 
pertinences, j'aurois  toujours 
été  aflèz  complaifant  pour  les 
louer  en  dépit  du  bon-lens, 
mais  elle  la  poullà  plus  loin. 

Monfieur  le  Bachelier,  me 
dit-elle  un  jour  que  j'entrai 
dans  fon  apartement ,  dans  le 
tems  qu'elle  lifok  D.  Bélianis 
de  Grèce ,  vous  voyez  une  Fem- 
m.e  enchantée  d'un  entretien 
E   3  qu'el- 
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qu'elle  vient  de  lire.  Que  D. 
Bélianis  &  Florisbelle  fàvent 
bien  filer  le  parfait  amour! 
Qu'il  y  a  de  délicatefle  dans 
leurs  fèntimens ,  &  que  leurs 
expreffions  font  touchantes  1 
j'en  fuis  encore  toute  émue. 

Je  le  crois  bien ,  Madame , 
lui  répondis-je  j  rien  n'eft  plus 
propre  à  remuer  les  paiïions. 
Je  fuis  comme  vous  j  je  me  fens 
tranfporté  de  plaifir,  lorfque 
je  lis  certaines  converfations 
dans  certains  Livres  de  Cheva- 
lerie. Elles  jettent  mon  ame 
dans  un  defordre ,  dans  un  ra- 
viffement.  .  . .  Qu'entens-je , 
interrompit  la  Marquife  d'un 
air  agité!  Eft-il  pofTible  que  je 
rencontre  un  homme  aulfi  fen- 
lîble  que  moi  à  la  leélure  des 
Romans,  &  que  cet  homme- 
E  foit  vous  ?  J'en  ai  d'autant 

plus 
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plus  de  joie ,  que  je  fouhaite 
d'avoir  un  Amant  qui  me  ren- 
de des  foins ,   &  me  ferve  en 
Chevalier  Errant.  ]e  fais  choix 
de  vous,  mon  cher  Bachelier. 
Métamorphofons  -  nous     tous 
deux,  vous  en  Héros,  &  moi 
en  Héroïne  de  Chevalerie.  Pre- 
nez-moi pour  votre  Amante, 
&  je  vous  aimerai  comme  mon 
Chevalier.  Soupirons  l'un  pour 
l'autre.  Brûlons  tous  deux  d'u- 
ne flàme  aufli  vive ,  que  celle 
quiconfumoit  le  Prince  de  Grè- 
ce &  fà  Maîtreffe. 

Elle  accompagna  ce  difcours 
de  démonftrations  fi  agaçantes, 
que  le  pauvre  Don  Chérubin, 
qui  ne  trouvoit  déjà  la  Dame 
que  trop  aimable ,  en  devînt 
éperdûment  amoureux.  Au 
lieu  de  fuir  cette  Femme  in- 
fenfécj  j'eus  la  foiblelTe  de  me 
E  4.  ?^^"ê- 


Î04     Le  Bachelier 

prêter  à  toutes  Tes  folies.  Adieu 
maraifon.  Voilà  Monfieur  le 
Bachelier  de  Salamanque  chan- 
gé en  Chevalier  Errant.  Nous 
commençâmes  5  la  Marquife 
&  moi  ,  à  nous  parler  en  Hé- 
ros Romanefques.  J'emprun- 
tai le  flile  du  Chevalier  du 
Soleil,  &  elle  celui  de  la  Prin- 
celTe  Lindabrides.  Nous  a- 
yions  tous  les  jours  des  entre- 
tiens fur  le  haut  ton  ^  mais  il 
arrivoit  quelquefois  par  mal- 
heur, que  l'Héroïne  devenoit 
un  peu  trop  tendre,  &.le  Héros 
trop  paiTionné. 

Tandis-que  je  vivois  chez  la 
Marquife  comme  Renaud  dans 
le  Palais  d'Armide,  j'apris  une 
nouvelle  qui  détruifit  mon  en- 
chantement. On  me  dît  que  le 
Capitaine  Torbellino,  Epoux 
de  ma  Princeffe ,  étoit  fur  le 

point 
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point  d'arriver  de  Lombardiej 
&  l'on  m'avertit  en  même  tems, 
que  c'étoit  un  homme  violent  & 
jaloux.  Pour  éviter  toute  dif- 
cuflion,  &  n'aimant  point  les 
combats  finguliers  ,  quoique 
Chevalier  Errant,  je  pris  la  fa- 
ge  réfolution  de  m'éloigner  de 
Tolède  ;  ce  que  je  fis  avec  d'au- 
tant plus  de  raifon ,  qu'il  y  avoit 
au  logis  un  vieux  Domeftique 
tout  dévoué  à  Ton  Maître ,  & 
qui ,  par  les  raports  qu'il  pou- 
voit  lui  faire,  m'auroit  expofé 
à  devenir  la  vi6lime  du  reflèn- 
timent  du  Mari ,  après  avoir 
été  le  martir  du  tempéram- 
ment  de  la  Femme. 


E  s  CHA- 
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CHAPITRE    X. 

Notre  Bachelier    devient  Pré^ 
cepteur  du  Neveu  d'un 
Joiialier  de  Cuença. 

JE  partis  fecrettement  de 
Tolède  un  matin  avec  un 
Muletier  qui  alloit  à  Cuença , 
Ville  des  plus  célèbres  d'Ef- 
pagne.  Peu  de  jours  après  que 
j'y  fus  arrivé,  le  Maître  de 
PHôtellerie  où  j'étois  logé  , 
nie  dît  qu'il  connoifToit  un 
vieux  Prêtre  qui  fe  mêloit  de 
placer  des  Précepteurs,  pour 
certaine  fomme  qu'il  exigeoit 
de  leur  reconnoiflànce;  &  cet- 
te fomme  ,  félon  la  Place,  é- 
toit  plus  ou  moins  confîdéra- 
bk»  Je 
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Je  m'informai  où  demeuroit 
ce  Prêtre,  &  Pétant  allé  trou- 
ver ,  je  lui  demandai  s'il  y 
avoit  quelque  pofte  de  Précep- 
teur vacant.  Il  me  répondit 
qu'il  y  en  avoit  plufieurs  j  & 
comme  je  lui  dis  que  j  etois 
un  Bachelier  de  Salamanque, 
il  s'écria ,  c'eft  faire  votre  élo- 
ge en  un  mot.  Je  n'ai  pas  be- 
foin  d'en  fa  voir  davantage.  Je 
val  vous  préfenter  moi-même 
au  Seigneur  Diego  Cintillo, 
le  plus  fameux  Joiialicr  de 
Cuença.  11  cherche  un  Hom- 
me habile  &:  vertueux  ,  pour 
mettre  fous  fa  conduite  un  Ne- 
veu dont  il  eft  Tuteur.  Je  crois 
que  vous  lui  conviendrez  pai- 
faitement. 

Le  vieil  Eccléfiaflique  me 
mena  fur  le  champ  chez  Cin- 
tilloj  auquel  il  répondit  de  moi 
E  6  fans. 
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fans  me  connoître  ,  &  qui  me 
reçut  dans  fa  maifon  fur  le  pied 
de  cinquante  piftolles  d'apoin- 
temens  j  ce  que  je  jugeai  à-pro- 
pos d'accepter  ,  en  attendant 
une  meilleure  Place.  Le  Joii- 
alier  étoit  un  homme  qui  fai- 
foit  le  dévot.  Il  avoit  toujours 
un  Rofaire  à  la  main,  paflbit 
une  partie  de  la  journée  à  l'E- 
glife  5  &  concilioit  avec  cela  fort 
bien  le  métier  d'Qfurier,  qu'il 
exerçoit  fi  fecrettement  que 
perfonne  ne  l'ignoroit  dans  la 
Ville. 

Pour  plaire  à  ce  Perfonnage, 
j'eus  foin  de  me  parer  d'un  ex- 
térieur pieux;  ce  qui  s'accor- 
doit  à  merveille  avec  fon  air 
hipocrite.  Il  fit  apeller  fbn 
Neveu  ,  qui  étoit  un  garçon 
de  dix-fept  à  dix-huit  ans;  & 
me  le  préfentant  ;  Vous  voyez , 

me 
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me  dît-il,  le  Difciple  que  j'ai 
à  vous  donner.  Il  fait  déjà  li- 
re di  écrire.  Il  entend  même 
un  peu  les  Auteurs  Latins.  En- 
feignez-lui  la  Philofophie  ,  & 
(urtout  attachez-vous  à  le  por- 
tera la  Vertu  j  car  c'eft  le  prin- 
cipal. 

Mon  nouvel  Ecolier  s'apel- 
loit  Chryfbftôme.  Il  avoit  l'in- 
telligence fi  épaiffe  ,  que  mes 
premières  leçons  furent  en  pu- 
re perte  pour  lui.  Je  ne  pus 
m'empécher  de  dire  à  Ton  On- 
cle,que  je  ne  trouvois  dans  mon 
Elève  aucune  difpofition  à  pro- 
fiter de  mes  préceptes,  &  que 
je  defefpérois  enfin  d'en  faire 
un  Philofophe.  Ne  vous  rebu- 
tez pas  ,  Monfieur  le  Bache- 
lier, me  répondit-il  >je  faibien 
que  Chyfbftôme  eft  un  fujèt 
pefant.  Aufïï  ne  ferai-je  pas 
E  7  aiïèz 
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afîèz  injufte  pour  me  plaindre 
de  vous ,  fî  vous  ne  pouvez  le 
rendre  fa  van  t. 

Entre  nous  ,  continua-t-il, 
je  vous  dirai  que  j'ai  deffein 
d'en  faire  un  Moine.  Je  le  crois 
né  pour  le  Froc.  J'interrom- 
pis le  Joûalier  dans  cet  en- 
droit. Ah,  Seigneur  Diego! 
lui  dîs-jci  gardez-vous  bien  de 
forcer  les  inclinations  de  Mon- 
•fîeur  votre  Neveu.  Le  nom- 
bre des  mauvais  Moines  n'a  pas 
befbin  d'être  augmenté.  Que 
dites-vous, reprit  Cintillo  d'un 
airétofiné?  A  Dieu  ne  plaîfè 
que  j'aye  envie  de  contraindre 
Chryfoftôme ,  &  d'en  faire  un 
Religieux  malgré  lui! Rendez- 
moi  plus  de  juftice.  Je  neveux 
que  ion  bien.  Ne  le  croyant 
pas  fait  pour  le  Monde  ,  je 
fouhaiterois  qu'il  embraffât  la 

Vie.. 
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Vie  Religieufe  de  fbn  bon  gré^ 
Aidez-moi ,  je  vous  prie ,  à  le 
tourner  de  ce  coté-là.  Je  dou- 
ble vos  honoraires,  pour  mieux 
vous  engager  à  me  féconder. 
Uniflbns-nous  tous  deux  pour 
1  ui  faire  prendre  ce  parti ,  qui 
dans  le  fond  eft  le  meilleur. 
Que  j'aurois  de  plaifîr  à  voir 
mon  Neveu  vivre  faintement 
dans  un  Monaftère! 

Le  bon  Joiialier  ne  difoit 
pas  tout.  Outre  le  piaifir  qu'il 
fe  faifoit  d'avoir  un  nouveau 
Saint  Chryfoflôme  dans  fa  fa- 
mille, il  n'étoit  pas  fâché  de 
faire  Moine  un  riche  Neveu, 
dont  il  devoit  hériter  dans  ce 
cas  là.  J'entrai  donc  dans  fes 
vues,  devant  être  payé  pour 
cela,  &:  je  m'érigeai  en  Prédi- 
cateur. Je  commençai  à  décla- 
mer contre  le  Monde  ,  &  à 

vanter 
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vanter  à  mon  Difciple  les  dou- 
ceurs de  l'Etat  Monailique. 
Cintîllo,  de  Ton  coté,  lui  prê- 
choit  fans-celTe  la  même  chofe: 
de  forte  que  le  pauvre  Enfant, 
étourdi  de  nos  fermons,  qu*il 
prenoit  fottement  au  pied  delà 
lettre,  entra  au  bout  de  dix 
mois  au  Noviciat  du  grand 
Couvent  des  Pères  de  5aint  Do- 
minique; où  perfévérant  dans 
fa  fei'veur,  il  procura  au  Joû- 
alier  fon  Oncle  le  plaifirdele 
voir  Profès  ,  &  d'hériter  de 
tout  fon  bien.  Alors  le  Sei- 
gneur Diego,  n'ayant  plus  be- 
foin  de  moi,  me  paya  mes  ho- 
noraires que  j'avois  fi  bien  ga- 
gnés; car  j'avois  prefque  tous 
les  jours  été  voir  Chryfoftôme 
pendant  fon  Noviciat ,  pour 
l'entretenir  dans  fes  bons  fen- 
timens.     Si  bien  que,  Cintillo 

& 
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&  moi,  nous-nous  féparâmes 
également  fatisfaits  l'un  de  l'au- 
tre. 

Peu  de  tems  après  je  quitai 

le  féjour  de  Cuença ,  fur  un  avis 

qui  me  fut  donné,  &  que  je  ne 

crois  pas  devoir  paffer  fous  (i- 

lence.    Un  jour  que  je  mar- 

chois  en  rêvant  dans  la  rue, 

je  me  fentis  fraper  doucement 

fur  l'épaule.     Je  tournai  auiïï- 

tôt   la   tête  ,  &   j'aperçus    un 

homme  que  je  reconnus  pour 

un  des  deux  Braves  qui   m'a- 

voient  conduit  de  Madi'id  à  Lé- 

ganez.Je  frémisàla  vue  de  cet 

Oifeau  de  mauvais  augure,  &  je 

lui  dîs  avec  émotion  :  Comment 

donc ,  Seigneur  Spadalîin ,  fe- 

rois-je  encore  aifez  malheureux 

pour  vous  avoir  à  mes  trouf- 

fesp  Eft-ce  que  je  n'ai  pas  gardé 

mon    ban  P   Pardonnez-moi, 

me 
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me  répondit-il  en  riant,  vous 
êtes  un  homme  de  parole,  & 
nous  n'avons  plus  aucune  affai- 
re à  démêler  enfemble.  Je  vous 
déclare  même  que  vous  pou- 
vez retouner  à  Madrid  ,  fi 
vous  le  fouhaitez. 

Je  vous  entens,lui  repliquai- 
je,  Dona  Louïië  eft  morte 
aparemment  ?  Non  ,  repartit 
le  Brave  ,  elle  eft  encore  vi- 
vante 5  &  vous  pouvez  re- 
nouer avec  elle  fi  le  cœur 
vous  en  dit  j  nous  ne  vous  en 
empêcherons  pas.  Je  vai  vous 
en  aprendre  la  raifon  5  c'eft: 
que  notre  troupe  s'eft  féparée, 
à  l'occafion  d'un  différend  fur- 
venu  entre  deux  de  nos  Mef^ 
fîeurs  pour  l'amour  de  la  Gi- 
tanillâ ,  de  cette  petite  Brune 
avec  laquelle  vous  avez  fbupé 
un  foir ,  &  qui  vous  a  paru  fi 

jolie. 
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jolie.  Ils  fe  font  battus  en 
duel ,  pour  favoir  qui  des  deux 
la  poiïèderoit  feul  ,  &  ils  ont 
eu  le  malheur  de  s'enfiler  l'un 
l'autre.  Cet  événement  a  don- 
né lieu  à  une  réparation  géné- 
rale ,  &  chacun  de  nous  s'ell 
retiré  où  il  a  voulu. 

Cette  nouvelle  me  caufa  u- 
ne  joie  infinie ,  &  je  ne  man- 
quai pas  de  reprendre  bientôt 
le  chemin  de  Madrid  ;  ayant 
d'autant  plus  d'envie  de  revoir 
cette  Ville  ,  qu'il  m'avoit  été 
défendu ,  fous  peine  de  la  vie , 
d'y  remettre  le  pied. 


CHA- 
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CHAPITRE  XI. 

D.  Chérubin  retourne  à  Ma- 
drid y  ou  il  rencontre  par  ba- 
zar d  un  Homme  qui  lui  dit. 
des  nouvelles  de  D.  Louife. 

1  E  ne  fus  pas  fitôt  à  Madrid, 
J  que  le  hazard  me  fit  ren- 
contrer Martin  Cinquillo  , 
mon  ancien  Hôte,  celui  qui 
m'avoit  placé  chez  Dona 
Louïiè  de  Padilla.  Nous-nous 
reconnûmes  fans  peine  l'un 
l'autre.  Monfi^ur  le  Biche- 
lier,  me  dit-il  d'un  air  éton- 
né, eft-il  pofiible  que  je  vous 
revoie  iain  &  fauf  après  l'avan- 
ture  qui  vous  eft  arrivée.?  j'ai 
cru,  je  vous  l'avoue,  que  les 

Spa- 
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SpadafTins  qui  vous  enlevèrent, 
vous  avoient  ôté  la  vie  -,  & 
Dona  LouiTe  ,  actuellement , 
vous  compte  parmi  les  morts. 
Que  je  vai  lui  caufer  de  joie  , 
en  lui  aprenant  que  vous  vi- 
vez encore  !  Venez  demain 
chez  moi ,  ajouta-t-il ,  &  je 
vous  dirai  comment  elle  aura 
reçu  cette  nouvelle. 

Curieux  de  lavoir  de  quelle 
façon  cette  Dame  feroit  affec- 
tée de  mon  retour  à  Madrid  , 
je  ne  manquai  pas,  le  jour 
fui  van  t  ,  de  me  rendre  chez 
Cinquillo,  où  je  trouvai  la 
Dame  Rodriguez  qui  m'atten- 
doit.  D'abord  que  cette  bon- 
ne Vieille  m'aperçut  ,  elle 
vînt  au-devant  de  moi  ,  & 
m'embrailànt  la  larme  à  l'œil  : 
Soyez  le  bien  revenu ,  s'écria- 
t-elle  ,  Seigneur  Don  Chéru- 
bin ! 
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bin  !  Hélas  !  ma  Maîtrefîè  & 
moi  nous  avions  perdu  refpé- 
j'ance  de  vous  revoir.  Nous- 
.nous  imaginions  que  tous  les 
Padiik,  irrités  contre  vous, 
avoient  eu  la  cruauté  de  vous 
facrifier  à  leur  reflentiment. 
Que  nous-nous  fbmmes  affli- 
gées dans  cette  erreur  !  Que 
vous  avez  coûté  de  pleurs  à 
Dona  LouiTe!  Jugez  par-là  de 
la  joie  qu'elle  a  lèntie,  quand 
elle  a  fçu  votre  retour.  Je 
viens  vous  la  témoigner  de  là 
part ,  &  vous  affurer  qu'elle 
eft  dans  la  réfolution  de  con- 
tribuer à  vous  faire  un  fort 
agréable. 

Ce  n*eft  pas ,  pourfuivit 
Rodriguez  ,  qu'elle  foit  enco- 
re dans  le  goût  de  vous  épou- 
fer.  Grâce  au  Ciel,  elle  a  ou- 
vert les  yeux  fur  l'extravagan- 
ce 
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ce  de  ce  mariage,  &  fur  le  ri- 
dicule qu'il  lui  donneroit  dans 
le  monde.  En  un  mot,  elle 
n'y  penfe  plus  ;  mais  elle 
veut  ,  par  amitié  ,  vous  met- 
tre en  état  de  faire  fortune, 
en  vous  plaçant  chez  le  Duc 
d'Uzède ,  fon  Parent  &  Favo- 
ri du  Roi.  Elle  fe  flate  d'a- 
voir aflèz  de  crédit,  pour  vous 
faire  recevoir  parmi  les  Secré- 
taires de  ce  Miniflre.  Vous 
concevez  bien  l'importance  de 
ce  pofte,  &  je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  fûfliez  bien-aife  de  le 
remplir ,  à- moins  que  vous  n'a- 
yez deflèin  de  vous  confacrer 
au  Service  de  l'Eglifè.  Non, 
non,  lui  répondis-je,  ce  n'eft 
pas-là  mon  intention.  Je  me  fens 
affez  de  vertu  pour  être  Se- 
crétaire ,  mais  je  n'en  ai  pas  af- 
iez  pour  devenir  un  bon  Prê- 
tre. Cela 
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Cela  étant,  reprit  Pvodri- 
guez  ,  quitez  promtcment 
l'habit  que  vous  portez ,  & 
prenez  en  un  de  Cavalier.  C'eft 
ce  que  je  vous  promets  de  fai- 
re fans  balancer,  lui  repartis- 
je  3  aufll-bien  je  commence  à 
me  dégoûter  du  Préceptorat, 
qui  me  paroît  un  métier  qu'un 
honnête -homme  ne  doit  faire 
que  par  néceffité.  Je  me  fis 
donc  habiller  en  Cavalier  ,  & 
j'entrai  bientôt  dans  un  Bureau 
du  Miniftère  :  Dona  I.ouïfe 
n'ayant  eu  befoin  pour  m'y 
placer,  que  de  dire  un  mot  à 
fa  Nièce  Dona  Marie  de  Pa- 
dilla  Ducheffe  d'Uzède.  ^ 

Dès-que  je  me  vis  inftalé 
dans  mon  pofte ,  je  témoignai 
à  la  Dame  Rodriguez,  que  je 
ferois  bien-aife  d'aller  voir  fà 
Maîtreiïè,  pour  la  remercier; 

mais 
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mais  cette  Suivante  me  dît, 
Dona  Lou'ïfe  vous  en  difpenfe. 
Après  ce  qui  s'ell  paiTé  entre 
vous,  elle  juge  à-propos  de 
s'interdire  votre  vue,  de  peur 
de  vous  expofer  encore  à 
quelque  delàgréable  traitement. 
Elle  veut  vous  protéger  fans 
vous  revoir, ce  que  fes  Parens 
ne  fâuroient  trouver  mauvais  ; 
tenez-lui  compte  de  fa  pruden- 
ce. Je  n'ai  rien  à  répondre  à 
cela,  lui  dîs-je,  ma  chère  Ro- 
drigez  3  &  puifqu'il  faut  que 
je  renonce  au  plaifir  de  rendre 
de  vive  voix  à  Dona  Louïfe 
les  grâces  que  je  lui  dois,  aûli- 
rez-la  du-moins  de  ma  part, 
que  je  fuis  pénétré  de  iès  bon- 
.  lés.  Dans  le  fond,  je  n'étois 
,  fjpoint  fâché  que  ma  Proted:ri- 
jCjÇe  ne,  voulût  pas  me  voir  j^xar 
fi  Je  me,f/i(îe  mis  fur  le  pied 
'tom,  L       F  d'aller 
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d'aller  chez  elle,  &  de  lui  fai- 
re ma  cour  ,  j'eûflè  fort  bien 
pu  avoir  affaire  à  de  nouveaux 
SpadaffinSjqui  m'auroient  peut- 
être  encore  plus  maltraité  que 
les  premiers. 

Comme  j'avois  une  aiîèz  bel- 
le main  ,  ayant  apris  à  écrire  à 
Salamanque  ,  on  m'occupa 
dans  mon  Bureau  à  mètre  au 
net  toute  forte  d'Expéditions. 
Je  fis  connoifîànce  avec  les  Com- 
mis, &:  même  j'eus  le  bonheur 
de  m'attirer  l'amitié  de  Don 
Juan  de  Salzédo  ,  Premier  Se- 
crétaire du  Duc  d'Uzède.  Ce 
Don  Juan  ne  manquoit  pas 
d'efprit;  mais  il  avoit  le  défaut 
d'aimer  trop  le  Latin,  &  de 
citer  à  tous  propos  despaflàges 
d'Horace  ,  d'Ovide  ,  ou  de 
Pétrone.  Toutes  les  fois  qu'il 
me  voyoit  il  me  parloitenLa- 
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tin ,  &  je  lui  répondois  dans  k 
même  Langue  pour  m'âccom- 
moder  à  fon  foible.  Je  le  charmai 
par- là.  Ce  qui  prouve  bien 
que  pour  plaire  aux  Hommes, 
il  n'y  a  qu'à  fe  prêter  à  leurs 
inclinations.  Don  Chérubin, 
me  dit -il  un  jour  ,  je  vous  ai- 
me j  quand  je  trouverai  Pocca- 
fion  de  vous  en  donner  des 
marques  ,  je  la  faifirai  lubenti 
anîmo.  Le  hazard  voulut 
qu'elle  s'offrit  bientôt  j  mais  il 
faut  dire  auparavant  ce  qui  la 
fit  naître. 

Un  ibir  qu'il  y  avoit  Bal 
chez  la  Duchefle  d'Uzède ,  à 
fon  Hôtel  de  la  Grande  Place 
où  fe  font  les  Courfes  &  les 
Combats  de  Taureaux,  il  me 
prit  envie  d'y  aller.  J'y  vis  un 
grand  nombre  de  Seigneurs, 
&  les  plus  belles  Dames  de  la 
F  2  Cour. 
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Cour.  On  eût  dit  qu'on  avoit 
choifi  les  Perfonnes  les  plus  ai- 
mables de  la  Monarchie,  pour 
en  former  une  fi  charmante 
Aflèmblée. 

Avant  que  le  Bal  commen- 
.çât ,  les  Femmes   fe  difputè- 
rent  les  regards  des  Hommes. 
Mais  fîtôt    qu'on   vit   danfer 
Dona    Ifabella    de   Sandoval, 
Fille  unique  du  Duc  d'Uzède, 
il  n'y  eut  plus  d'oeillades  que 
-pour  elle  :  chacun  admira  fes 
•grâces ,  fbn  air  noble  &  majef^ 
tueux  ,    la    douceur    de    fes 
pliéeSj  la  h'aifon  de  ik  tête  avec 
'ion  corps  &  fes  bras,  &  la  fi- 
•  nefîè  de  fon  oreille.   Âuffi  d'a- 
bord   qu'elle  eut    achevé   de 
danfer,: toute  la  Salle  retentît 
du    bruit    des    aplaudiflèmens 
•qu'elle  reçut.    Elle  eft  inimi- 
table ,  s'écrioit  un  Maix]uis  î 

Que 
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Que  ne  parolt-il  fur  nos  Théâ- 
tres une  pareille  Danfeufeîj'en 
voudrois  prendre  foin ,  à  quel- 
que prix  que  ee  fût.  Je  la 
priérois  de  me  ruiner,  difbit 
un  Comte.  Je  lui  demanderois 
la  préférence,  difoit  un  Duc. 
En  un  mot,  tous  les  Seigneurs 
furent  enchantés  de  cette  nou- 
velle Terpfîcore  ,  &  je  n'en 
fus  pas  moins  frapé  qu'eux. 

On  juge  bien  qu'une  fî  ri- 
che &  fî  noble  Héritière  ne 
rnanquoit  pas  d'Adorateurs. 
Parmi  ceux  qui  afpiroient  à. 
l'Honneur  de  Pépoufèr,  aucun 
n'étoit  plus  en  droit  de  fe  fla- 
ter  de  cette  efpérance  ,  que 
Don  Juan  Telles  Giron,  Conte 
d'Urenna,Fils  unique  du  Duc 
d'Oflbne  ,  &  le  plus  digne  de 
pofléder  Ifabelle.  Ce  jeune 
Seigneur  exerçoit  à  la  Cour  la 
F  3  Charge 
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Charge  de  Gentilhomme  de  la 
Chambre  duRoi  pour  (on  Père, 
qui  étojt  alors  à  Naples,  dont 
il  avoit  le  Gouvernement. 

Tandis- que  les  Amans  de  la 
Fille  du  Duc  d'Uzède  s'effbr- 
çoient  par  leurs  foins  de  Te  fu- 
planter  les  uns  les  autres,  ce 
Miniftre  envoya  chercher  le 
Comte,  &  lui  dît:  Don  Juan, 
vous  lavez  l'étroite  amitié  qui 
nous  lie  le  Duc  votre  Père  & 
moi,  &  l'intérêt  que  je  prens 
aux  affaires  de  votre  Maifon: 
j'ai  jugé  à-propos  de  vous  en- 
tretenir en  particulier  ,  pour 
vous  repréfenter  que  vous  de- 
vez profiter  du  tems,  pendant 
que  la  fortune  vous  rit.  Le 
Duc  d'Oiîbne  a  plus  d'envieux 
&  d'ennemis  que  jamais.  Ils 
travaillent  fans  relâche  à  le 
perdre  j  &  ils  peuvent  en  ve- 
nir 
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nirà  bout.  Il  faut,  tandis-que 
fon  crédit  dure  encore,  foiiger 
à  vous  établir.    Vous  êtes  en 
âge   de  vous  marier  ,     &  de 
pofséder  même  de  grans  Eni- 
plois.    Il  y  a  un  an ,  pourfui- 
vit-il,  que  votre  Père  m'écri- 
vit pour   me    prier  de  vous 
chercher  une  Femme.    Je  lui 
répondis,  qu'elle   étoit   toute 
trouvée:  mais  comme  il  a  cef- 
ié  de   m'en  parler  depuis  ce 
tems-là,  j'ignore  s'il  eft  tou- 
jours dans  le  même  fentiment. 
Ne  manquez  pas,  ajouta-t-il> 
de  lui  mander  ce  que  je  viens  de 
vous  dire  j  de  l'aflurer  que  s'il 
veut  une  Bru  de  ma  main,  je  lui 
en  dcftine  une  qui  eft  aflèz  ri- 
che, affez  belle  &  affez  noble  y 
pour  mériter  d'avoir  un  Beau- 
père  tel  que  lui. 

A  ce  difcours  ^  le   Comte 
F  4  d'U' 
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d'Urenna  5  jugeant  bien  qu'Ifâ^ 
délie  étoit  la  Bru  dont  il  s'agif- 
/bit ,  fît  paroitre  fur  fon  vilà- 
ge  une  joie  que  le  Duc  d'U- 
zède    ne    remarqua   pas   fans 
plaifîr.    Ce  Miniflre  toutefois 
ne  ûi  pas  femblant  de  s'en  a- 
percevoir,  &  dit  à  Don  Juan  : 
Envoyez  donc  en  diligence  un 
Exprès  à  Naples,,  &  la  répon- 
fè  que  vous  fera  le  Vice  roi  dé- 
cidera de  votre  mariage.     Ee 
Comte  ,     pour    marquer   au 
Duc.     d'Uzède     l'impatience 
qu'il'  avoit  d'être  fon  Gendre,, 
prît  aufTitôt  congé  de  fon  Ex- 
cellence ,  en    lui   difant  qu'il 
alloit  écrire  à  fon  Père  5  &  iur 
le  champ  il  fe  rendit  chez  Don 
Juan  de  Salzédo  ,  qu'il  aimoit 
comme   un   ancieri   Serviteur 
de  fâ  Maifon  ,,  &  fans  le  con-- 
feil  duquel  ilnefaîfoit  rien.  Il 

lui 
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lui  fit  part  de  la  eon  ver  fat  ion 
qu'il  venoit  d'arvoir  arvec  leMi- 
niilre,  &  loi  dît  enfuite  :  Je 
ne  fai  qui  je  dois  envoyer  à  Na- 
ples.  J'aurois  befoiiD  d'un  hom- 
me d'efprit  &  de  confiance ,  qui 
pût  informer  mon  Père  de  mil- 
le chofes  fecrettes  que  )e  n'ôfe- 
rois  lui  écrire. 

Alors  Salzédo,  fbngeant  à 
moi  5  &  croyant  me  procurer 
une  bonne  aubaine ,  me  propo- 
fâ  comme  une  perfonne  fort 
propre  à  s'acquiter  de  cette 
commifilon ,  &  dont  il  répon- 
doit.  Là-defius  le  Comte  s'é- 
fânt  déterminé  à  fe  fervir  de 
moi  j  voulut  m'entretenir.  J'eus 
arvec  lui  une  conférence  parti- 
culière, dans  laquelle  il  me  dît 
toutes  les  chofes  qu'il  défiroit 
que  fon  Père  aprît.  Enfin ,  a- 
près  avoir  reçu  de  ce  jeune  Sei- 
F  f  gneur_ 
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gneur  de  très-amples  inftiiic- 
tions,  &  deux  paquets  ,  Tun 
pour  le  Duc  &  l'autre  pour  la 
DucheiTe  d'Oiîbne,  avec  une 
bouriè  de  deux^cens  piftolies , 
je  me  difpofai  à  partir  pour  l'I- 
talie. Mais  avant  mon  départ,, 
j'allai  prendre  congé  du  Secré- 
taire Salzédo  3  qui  me  dît  en 
m'embrafiànt  avec  affe(5lion  : 
Allez,  mon  cher  Don  Chéru- 
bin, je  fuis  ravi  que  vous  fas- 
lîez  ce  voyage.  11  vous  en  re- 
viendra de  bonnes  piftolles,  £sf 
Lavina  videbis  lit  t  or  a.  Je  par- 
tis donc  de  Madrid  j  &  fuivant 
de  près  un  Courier  que  la  Cour 
envoyoit  par  terre  à  Naples, 
j'y  arrivai  prefque  en  même 
tems  que  lui 


CHA- 
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CHAPITRE  XII. 

De  quelle  manière  D.  Chérubin 
fut  reçu  duFiceroideNapleSy 
y  des  entretiens  qu'ils  eurent 
enfemble. 

IL  y  avoit  déjà  trois  aiii^que 
le  Duc  d'Oiîbne  étoit  Vi- 
ceroi  du  Royaume  de  Naples, 
après  avoir  pendant  quatre  an- 
nées gouverné  la  Sicile.  J'al- 
lai defcendre  au  Palais  Royal 
où  il  demeuroit ,  &  je  me  fis 
annoncer  à  Ton  ExcellencCjCom- 
me  un  Courier  que  le  Com- 
te d'Urenna  fon  Fils  lui  dépê- 
choit. 

Le  Viceroi  étoit  alors  dans 
fen  cabinet.  Il  ordonna ^qu'on 
me  fît  entrer.  Je  lui  prélèntai 
le  paquet  qui  lui  étoit  adrefle. 
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H  l'ouvrit,  &  après  avoir  lu  c&- 
qu'il  contenoit:  Voilà ,  me  dit- 
il,  des  dépêches  qui  me  font 
d'autant  plus  agréables',  qu'el- 
les me  font  aportées  par  un  Se- 
crétaire même  du  Duc  d'Uzè- 
de  :  mais  dites-moi  y  je  vous 
prie,  continua-t-il,  fi  la  Fille 
de  ce  Miniftre  eft  d'un  mérite 
a'ufîi  rare  que  mon  Filsr  me  le 
mande  ?  Je  me  défie  un  peu  des 
portraits  que  les  Amans  font 
dé  leurs  Maîtrefles.  MonfCr-* 
gneùr,  lui  répondis  jé  ,  âveé 
Quelques  couleurs  que  Môil- 
fieùr  le  Comte  ait  p'ù  voii's  pein- 
dre ITabelle  dé  Sandovâl,Iâ  co- 
pié né  fauroit  être  q'u'aii-deâ- 
fous  de  l'original.  En  un  mot, 
quelque  iniage  charmante  que 
vous- vous  fàffiez  de  cette  Da- 
mé, votre  imagination  né  peut 
vous  tromper.     Reprélêntez- 

vous 
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VOUS  une  Perfonne  de  quinze 
âns5qur joilitàunebeauté  par- 
faite un  erpiit  vif  &  un  juge- 
frt'ent  leiide';  cette  idée  ne  ren- 
fermera qu'une  partie  des  bel- 
les qualités  d'itàbelle.  Il  eft 
vrai  qu'elle  n'a  pas  Phumeur 
férieufe,  &  la  gravité  qu'ont 
ordinairement  les  Dames  Ef- 
pagnoiles  :  mais  ce  défaut,  qui 
n'en  eh  un  qu'en  Efpagne  , 
trouvera  grâce  auprès  de  votre 
Excellence.  Vous  avez  raifon, 
interrompit  le  Duc  en  fcuriant, 
tout  Efpagnol  que  je  fuis,  je 
préférerai  toujours  un  naturel 
enjoué  à  un  caraétère  grave. 

Dan?  cet  endroit  de  notre 
cofiverfation ,  la  Duchefle  d'Ol- 
foue  ayant  fçu  qu'il  étoit  arri- 
vé un  Courier  dépêché  parDoft 
Juan  Telles ,  entra  dans  le  ca- 
binet ,  fort  impatiente  d'apren- 
'  F  7  dre. 
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dre  des  nouvelles  de  ce  cher 
Fils.  Madame,  lui  dît  fbnE- 
poux  5  il  fe  préfente  un  Parti 
très- avantageux  pour  le  Com- 
te d'Urenna.  Le  Duc  d'Uzè- 
de  veut  bien  le  recevoir  pour 
Gendre  5  préférablement  à  plu- 
sieurs Seigneurs  qui  recher- 
chent Ifabelle ,  fa  Fille  unique. 
Je  remis  auflltot  à  la  Vicereine 
le  paquet  dont  j'étois  chargé 
pour  elle,  &  qui  ne  contenoit 
que  les  mêmes  chofes  qui  é- 
toient  dans  l'autre.  Lorfqu'el- 
le  en  eut  fait  la  leélurejils  com- 
mencèrent tous  deux  à  déli- 
bérer, non  s'ils  confentiroient 
à  ce  mariage  j  mais  fur  ce  qu'ils 
avoient  à  faire  dans  cette  oc- 
cafion.  Ils  réfblurent  de  me 
renvoyer  à  Madrid  dès  le  leur 
demain  ,  pour  témoigner  au 
Duc  &  à  ia  Ducheflè  d'Uzède 

l'em- 
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rempreflèment  qu'ils  avoient 
d'allier  la  Maifon  de  Giron  à 
celle  de  Sandoval.  Il  fut  aufli 
arrêté  entr'eux,  qu'ils  écri- 
roient  au  Duc  de  l.erme  &  a 
D.  Ifabella.  , 

llspaflèrent  la  journée  a  tau-e 
leurs  dépêches  ;  &  comme  D. 
Juan  m-andoit  à  Ton  Père  que 
je  pourrois  l'inftruire  de  plu- 
sieurs particularités  dont  il  é- 
toit  bien-aife   de   l'informer, 
feus  k  foir  avecfon  Excellen- 
ce un  entretien  plus  long  que 
le  premier.    Faites-moi ,   me 
dit- il  5  un  raport  fidèle  de  tout 
ce  que  le  Comte,  mon  Fils  , 
vous  a  chargé  de  m'aprendre. 
Vous  m'allez  parler  aparem- 
ment  de   la  dernière  Lettre 
que  j'ai  écrite  au  Roi;  vous 
m'allèz  dire  qu'elle  a  révolté  la 
plupart  des  Grands.  Juftement , 
^   ^  Moa- 
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Morifeignem' ,  lui  î  éportdls-je , 
c'eft   par-là   que   je  vai  com- 
mencer.  En  propofant  de  ren- 
dre  les   Charges  Vénales-  en 
Efpagne  ,  vous  avez  foulevé 
contre  vous  le  Confeil ,  lequel 
éfartt  compofé  de    Seigneurs 
iutereffés  à  rejetter  cette  pro- 
pofition,  n'a  eu  garde  de  l'ac- 
cepter.    Ce  qu'il  y  a  d€  plus 
fâcheux,  ajouta i-je,  c'eft  que 
ces  Seigneurs  ne  fe  contentent 
pas  de  s'oppofer  à  la  Vénalité 
des  Charges  ;   ils  éclatent  en 
murmures,  2r  Dar  de  fecrettes 
pratiques ,  s'efrorcent  de  vous 
faire  pâlfér  pour  Ennemi  de  h. 
Nation.     Ils  font    même  fé- 
condés par  des  Seigneurs  Na- 
pôlitainsV  qtii ,  d'accord  avec 
eux,  écrivent  continuellement 
à  fa  Cour,  des  Lettres  qui  ten- 
dtut  à  vous  rendre  fufpe(5l. 

Le 
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Le  Duc  d'Ofifone  ,   en  cet^ 
endroit,  ne   put  s'empêcher 
de    ni'mterrompre.     Voilà  , 
s'écria-t-il  en  foupirant,  voilà 
ces  Sujets  fidèles  &  fi  zélés, 
qui  proteftent  qu^ils  font  tout 
prêts  à  prodiguer  leur  fang  & 
leurs  biens  pour  la  gloire  de 
leur  Souverain!  Si  le  Roi  fai- 
foit  acheter  les  Charges  qu'il 
donne    en    pur    don  ,  quelle 
Maifon  y  perdroit  plus  que  la 
irwéïîne?  Je  facrifie  au  profit 
du-  Tv^n&rque   mes  Parerts  8& 
mes  iMliêsj  je  n'ai  en  vue  que 
{es  intérêts,. l'on  m'en  fait  uri^ 
crime-   Telle  eft  la  récomperi^ 
fe   des   Serviteurs   trop  affec- 
tionhés. 

Continuez  ,  pourfuivit-iî  5 
je  fuis  très-content  du  choix 
que  mon  Fils  a  fait  de  vous, 
poiu-  m^înftruire  de  ce  qui  fe 

pafîè- 
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pafle  à  la  Cour  à  mon  préju- 
dice ':  vous  -  vous  aquitez  de 
cet  emploi  d'une  manière  qui 
m'efl  agréable.  Continuez 
donc.  Quelle  injufiice  me  fait- 
on  encore  ?  La  plus  effro- 
yable ,  repris-je  ,  k  la  plus 
fenfible  qu'on  puifïè  faire  à  un 
fidèle  Sujet  de  Philippe.  Vous 
avez ,  dit  on ,  formé  l'ambi- 
tieux projet  de  vous  faire  Roi 
de  Napies. 

Le  Duc,  à  cette  accufation, 
ferma  les  yeux  ,  haufia  les  é- 
paules ,  &  me  demanda  qui 
pou  voit  être  alTez  fbn  ennemi 
pour  lui  vouloir  imputer  un  fî 
coupable  deffein.  C'eft  le 
Comte  de  Bénévent  ,  lui  ré- 
pondis-je  ,  &  quelques  autres 
Seigneurs,  qui  répandent  ce 
bruit,  que  vos  armemens,  ou , 
pour   parler    plus  jufte ,  vos 

belles 
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belles  adions  &  vos  grands  fer- 
vices  fembleiit  juftifier.     Il  y 
a  dans  votre  adminiftration  , 
dont  ils  font  jaloux  ,  dequoi , 
difent-ils,  faire  votre  procès. 
3*ai  tort  5  interrompit  encore 
fon  Excellence,  je  connois  ma 
faute  préfentement.     Je  devois 
fuivre  l'exemple  des  Vicerois 
de   Sicile   &  de  Naples,  mes 
Prédéceffeurs.     Je  devois  laif- 
fer  ravager  par  les  Turcs  ces 
deux    Royaumes  ,  m'enrichir 
aux   dépens  du  Roi  &  de  fes 
Sujets,  &  après  cela  retourner 
à  la  Cour  pour  y  recueillir  des 
louanges  fur  mon  fage  gouver- 
nement.   O  malheureufe  Mo- 
narchie !    ajouta-t-il  en  levant 
les  yeux  au  Ciel  :  faut-il  donc 
que  ceux  qui  te  fervent  avec 
le  plus  d'ardeur  ,  &   qui    ne 
cherchent  qu'à  augmenter  ta 

gloire 
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gloire'5  palTent  pour  tes  enne- 
mis! 

Après  cette  apoftrophe  plei- 
ne d'amertume ,  le  Duc  me 
fît  de  nouvelles  queftions.  A- 
prenez-moi  ,  ma .  dît-il ,  qui 
Ibnt  les  Seigneurs  qui  ont  ac-  . 
tûellement  le  plus  de  part  à  h 
confiance  du  Prince  d'Efpa- 
gne.  Je  lui  en  nommai  p'u- 
iieurs ,  &  je  n'oubliai  pas  Don 
Gafpard  de  Guzman  Comte 
d'Olivarès^  C'eft-  ce  dernier, 
lui  dîs-j€,  qui  paroît  le  plus 
chéri.  11  eft  vrai  que,  fî  l'on 
en'  croit  la  chronique  de  Ma- 
drid, il  fe  fert  d'un  moyen  fur 
pour  gagner  l'amitié  du  jeune 
Philippe.  Quel  eft  donc  ce 
moyen  ,  répliqua  le  Duc  ? 
C'eft  celui  qui  fait  réiiiTu'  tou- 
tes les  entreprifes ,  lui  repar- 
tis-je,  cVlt  l'argent.  On  pré- 
tend 
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tend  que  rie  Comte  d'OIivarès 
qui  a  de  grands  biens,  en  em- 
ploie une  bonne  partie  à  pro- 
curer des  plaifirs  à  ce  Prince  , 
que  Pavarice  du  Roi  réduit  à 
défirer  beaucoup  de  chofès 
inutilement. 

I^es  Chroniqueurs  ,  conti- 
nuai-je ,  difent  peut-être  la  vé- 
rité j  du-moins  fai-je  que  le 
Prince  d'Espagne  ,  lorfqu^il 
fait  des  parties  de  chaflè, 
trouve  fouvent  de  fuperbes 
collations,  préparées  par  les 
foins  &  aux  frais  de  Don  Gaf- 
pard.  A  ces  paroles,  le  Vi- 
ceroi  me  dît  en  branlant  la  tê- 
te. D'Olivarès  a  bien. la  mine 
de  fuplanter  le  Duc  de  Ler- 
me  &  fon  Fils.  Je  fouhaite  -que 
•"ina  prédidion  loit  faufîe  :  mais 
tû  par  malheur  il  arrive  qu'elle 
raccompliITe  5   qu'ils, ne   s'en 

;  pren- 
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prennent  qu'à  eux  -  mêmes. 
Pourquoi  fouffrent-ils  auprès 
de  l'Héritier  de  la  Couronne 
un  Courtifan  fin  &  délié,  qui 
s'empare  à  leurs  yeux  du  ti- 
mon de  la  Monarchie? 

Quand  le  Duc  d'Oflbne 
n'eut  plus  rien  à  me  deman- 
der, ni  moi  rien  à  lui  dire,  il 
me  livra  fes  dépêches  en  me 
difant  :  Allez  vous  repofèr  ,  & 
demain  retournez  en  Espa- 
gne :  mais  avant  votre  départ, 
voyez  mon  Tréforier  ,  je  lui 
ai  donné  des  ordres  qui  vous 
regardent.  Je  commençai  par-là 
le  jour  fuivant.  Je  vis  le  Tré- 
forier ,  qui  me  mit  entre  les 
mains ,  de  la  part  de  fon  Ex- 
cellence, une  Lettre  de-chan- 
ge de  trois- mille  écus ,  tirée 
fur  un  fameux  Banquier  de 
Madrid  ,  ^  payable   à   vue. 

Outre 
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Outre  ce  pré  lent  ,  j'en  reçus 
un  autre  ,  que  m'envoya  la 
Vicereme  par  un  de  (es  E- 
cuyers.  C'étoit  une  Chaîne 
d'or  admirablement  bien  tra- 
vaillée, &  qui  valoit  tout-au- 
moins  deux-cens  piftolles.  Je 
partis  de  Kaples  avec  toutes 
ces  richefles ,  &  repris  le  che- 
min de  Madrid  ,  où  j'eus  le 
bonheur  d'arriver  fans  avoir 
fait  aucune  mauvaife  rencon- 
tre. 


CHA^ 
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CHAPITRE  XIÏI. 

Don  Juan  Telles  épouje  U  Fil- 
le du  Duc  d'Uzède.  Suite 
de  ce  mariage.  Du  nowveau 
parti  que  prit  Don  Ché- 
rubin. 

J'Allai  d'abord  rendre  comp- 
te de  ma  commiffion  à  Don 
juan  Telles  ,  qui  m'cmbraflà 
de  joie,  lorfqu'il  eut  fait  la  lec- 
ture de  la  Lettre  de  Ibn  Père. 
Ce  jeune  Seigneur,  pour  me 
faire  connoître  jufqu'à  quel 
point  il  étoit  fatisfait  de  moi, 
ou  pour  mieux  dire  des  nou- 
velles que  je  lui  aportois,  me 
gratifia  d'une  Bourfe  dans  la- 
quelle il  y  avoit  deux-cens  dou- 
blons. 

Il 


Il   alla  promptement  com- 
muniquer au  Duc  d'Uzède  les 
dépêches  du  Viceroi  5  &  deux: 
jours  après  fou  mariage  avec 
Dona  liabelle  de  Sandoval  fut 
déclaré.  On  en  fit  les  aprêts  a- 
vec  toute  la  magnificence  con- 
venable à  la  qualité  des  Epoux; 
&  le  Duc  d'Uzède  eut  autant 
d'cmpreflèment  à  le  faire  con- 
fommer,  que  le  Duc  d'Ofix)n- 
ne  avoit  d'impatience  qu'il  le 
fût.    Les  Parens  &  les  Amis 
des  Maifbns  de  Giron  &  de  San- 
doval le   célébrèrent  avec  de 
grandes  démonllrationsde  joie; 
&   véritablement   l'hymen  ne 
pouvoit  unir  deux  pcrfbnnes 
mieux  afîbrties. 

A-peine  les  réjouïdànces  é- 
toient-elles  achevées ,  que  le 
Viceroi  manda  au  Duc  d'Uzè- 
de, que  pour  parvenir  au  comr 

Tom,L  G  blé 
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"ble  de  fes  vœux  ,  il  n'en  avoit 
plus  qu'un  à  remplir, qui  étoit 
d'avoir  fa  Belle-Fille  auprès  de 
lui  :  qu'il  le  prioit  de  la  lui  en- 
voyer pour  lui  faire  voir  l'Ita- 
lie 5  &  particulièrement  la  Vil- 
le de  Naples  :  &  qu'enfin ,  pour 
rendre  ce  voyage  plus  agréa- 
ble à  la  jeune  Epoufè  ,  il  fbu- 
haitoitauffiquefôn  Epoux  l'ac- 
compagnât fous  le  bon-plaifir 
du  Roi.  Le  Fils  du  Cardinal 
de  Lerme  entra  dans  les  fen- 
timens  du  Duc  d'Ofîbne,  &  iè 
prêtant  à  fes  défirs,  il  obtint  de 
Sa  Majefté  la  permifllon  d'eir- 
voyer  fa  Fille  à  Naples  avec  le 
Comte  d'Urenna.  Les  prépa- 
ratifs du  départ  de  ces  Epoux 
furent  bientôt  faits ,  le  Viceroi 
ayant  expreflement  défendu  à 
fon  Fils  d'avoir  une  nombreu- 
fe  &  faftuëufe  fuite.  Ils  parti- 
rent 
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rent  donc  pour  fe  rendre  à 
Barcelone  ,  où  deux  Galères 
envoyées  par  le  Duc  d'Olîbne 
les  attendoient  pour  les  tranf- 
parter  à  Gènes  j  &  là  Don  Oc- 
tavio  d'Arragon  devoit  les  v,e- 
nir  prendre  avec  huit  Galères  j 
pour  les  conduire  à  Naples. 

Il  eft  rare  qu'un  Gueux  qui 
s'enrichit ,  ne  fe  laiiïè  point 
étourdir  de  la  pofTefTion  de  Tes 
richeflès.  Je  ne  fus  pas  à  l'é- 
preuve de  ces  étourdilTêmens. 
Lorsque  je  vins  à  compter  mes 
efpèces,  &  que  je  vis  que  j'a- 
vois  devant  moi  près  de  deux- 
mille  piftoUes ,  je  me  dégoûtai 
de  mon  pofte  de  Commis.  11 
me  fembla  qu'un  Garçon  qui 
pofsédoit  tant  de  bien,  devoit 
mener  une  vie  libre,  indépen- 
dante ,  &  furtout  oifive  .  tel- 
le qu'eft  ordinairement  celle 
G  2  des 
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des  honnêtes -gens  en  Efpa- 
gne.  Puiique  je  puis  vivre  , 
difbis-je  ,  en  Cavalier  noble , 
&  faire  le  galant  dans  le  Mon- 
de j  je  ferois  un  grand  fou  de 
demeurer  dans  les  Bureaux  du 
îvlinjftère,  où  il  faut  travailler 
toute  la  journée.  Il  eft  bien 
plus  gracieux  de  n'avoir  rien  à 
faire ,  qu'à  fe  promener  & 
^u'à  ie  réjouïr  avec  fes  Amis. 
C'eft  ainfi  que  cédant  au 
panchant  qui  m'entraînoit,  je 
me  laiflai  tout-à-coup  aller  au 
libertinage,  fans  que  ma  phi- 
lofophie  pût  m'en  défendre. 
Au-contraire,  je  ne  voulus  é- 
couter  aucune  remontrance  de 
û.  part 3  &  quand  je  dis  adieu  au 
Secrétaire  Salzédo  ,  tous  les 
difcours  qu'il  me  tint  pour 
m'arrêter  dans  fon  Bureau  , 
quoique  remplis  de  raifon  &  de 

latin, 
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htin  ,  furent  inutiles.  Je  louai 
un  bel  apartement  dans  un  hô- 
tel garni ,  &  je  me  fis  faire  de-ix 
riches  habits,  fous  le{I.]ne]s  al- 
ternali veinent  j'allois  m-:  faire 
voir  à  la  Cour  &  au  Prado. 

CHAPITRE   XIV. 

//  rencontre  le  fciit  Licencié Ca-^ 
rambéla.  De  Ve/itretien  qu'il 
eut  avec  hù. 

UN  jour  que  j'étois  à  la 
promenade,  où  je  pre- 
noisplaifir  à  lorgner  les  Dames 
qui  pafîbient  auprès  de  moi, 
f  aperçus  le  petit  Licencié  Bif- 
cayen  que  j'avois  laifîé  à  To- 
lède. Il  ne  me  reconnut  pas 
d'abord  fous  mon  nouvel  habil- 
G  3  le^ 
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letnent  ;  mais  je  l'apellai ,  il 
vint  à  moi  ,  &  nous-nous  em- 
braflâmes.  Je  fuis  ravi,  lui  dif- 
je,  m.on  Ami^  que  la  fortune 
nous  raflêmble  ici  tous  deux. 
Au  lieu  de  me  répondre,  Ca- 
rambola ouvrit  de  grands  yeux, 
&  fè  mit  à  me  confidérer  de- 
puis les  pieds  jufqu'à  la  tête. 
Enfuite, riant  de  toute  fà  for- 
ce :  Quelle  métamorphofe,s'é- 
cria-t-il!  Vous  en  Cavalier!  Qui 
vous  a  fait  quiter  la  Soutane 
pour  PEpée  P  Je  m'en  doute 
bien.  C'eft  cette  belle  Mar- 
quife,  chez  qui  vous  avez  été 
Précepteur  à  Tolède  j  c'eft  el- 
le aparemment  qui  dérobe  à 
l'Ëglife  le  Bachelier  Don  Ché- 
rubin ?  Je  lui  répondis  que 
non.  Vous  vous  êtes  donc, 
feprit-ii,  faufilé  à  Madrid  avec 
quelque  riche  Dame^  qui  fait 
.  ~  avec 
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avec  vous  bourfè  commune  ? 
Avouez  -  moi  là  vérité  ,  vous 
avez  ici  quelque  bonne  fortune. 

Si  vous  voulez  ,  dis-je  au 
Bifcayen  ,  m'écouter  un  mo- 
ment, je  fatisferai  votre  curio- 
fité.  Il  me  lailîà  parler.  Alors 
je  lui  racontai  ce  qui  m'étoit 
arrivé  depuis  notre  réparation. 
Après  cela ,  je  le  priai  de  m'a- 
prendre  à  fon  tour  ce  qu'il  fai- 
foit  aéluellement  à  Madrid. 
Toujours  le  métier  de  Précep- 
teur, me  répondit-il  j  je  n'en 
puis  faire  un  autre.  Je  fuis 
condamné  au  Préceptorat ,  ou 
pour  mieux  dire  aux  Galères 
pour  toute  ma  vie. 

Pendant  que  vous  étiez,  con- 
tinua-t-il,  chez  la  Marquife  de 
Torbellino ,  &  que  vous  y  pas- 
iîez  le  tems  plus  agréablement 
que  moi ,  qui  me  voyois  fur  le 
G  4         pavé 
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pavé  fàns  argent ,  ou  du-moins 
fort  près  d'en  manquer ,  j'a- 
bandonnai Tolède,  comme  une 
Ville  qui  me  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  defâgréable.  Je 
vins  à  Madrid  ,  où  je  trouvai 
moyen  d'entrer  chez  un  riche 
Bourgeois  qui  étoit  veuf,  & 
qui  avoit  un  Fils  de  douze  ans. 
Ce  Bourgeois  ne  mangeoit 
presque  jamais  chez  lui.  Il  al- 
loit  dîner  &  fouper  en  Ville  tous 
les  jours  ,  ce  qui  ne  rendoit 
pas  au  logis  notre  ordinaire 
meilleur.  Une  Femme  de  qua- 
rante-cinq à  cinquante  ans, qui 
gouvernoit  fa  maifon  ,  nous 
aprêtoit  à  manger. 

La  mauvailè  Cuifinière  ! 
Tantôt  elle  mettoit  trop  de  Tel 
dans  fès  ragoûts ,  &  traitôt  trop 
de  poivre ,  de  girofle  ou  de 
lâffran.  j'avois  beau  m^en 
plaindre,. 
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plaindre,  h  maudite  Créature 
avoir  la  malice  de  ne  vouloir 
pas  fe  corriger.  Je  crois  mê- 
me qu'elle  le  faifoit  exprès,, 
pour  me  dégoûter  de  cette 
maifbn ,  &  m'obliger  d'en  for- 
tir  5  m'ayant  pris  en  averfion  „ 
je  ne  fai  pas  pourquoi  j  fi 
ce  n'eft,  à-caufe  que  j'avois  a- 
vec  elle  un  air  de  Caton. 

De  mon  coté  ,  pour  me 
venger  de  cette  vieille  Sorciè- 
re, je  m'obftinai,  malgré  fès 
ragoûts  épicésjà  demeurer  chez 
ce  Bourgeois  ,  où  je  fèrois 
encore  fans  une  avanture  qui 
n'eft  peut-être  jamais  arrivée 
à  aucun  Précepteur.  Un  jour 
que  j'avois  reçu  vingt  piftolles 
à  compte  de  mes  apointemens^, 
l'entrai  dans  un  tripot,où  j'avois 
la  rage  d'aller  jouer  dès-que  je 
me  Isntois  un  écu.  La  Fortune 
G  5  qui-: 
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qui  lîl'eft  plus  fou  vent  contrai- 
re que  favorable  au  Jeu  ,  me 
rît  cette  fois-là.  Je  gagnai  dix 
doublons  ,  qui  ne  furent  pas 
fitôt  dans  ma  poche ,  qu'il  me 
prit  envie  de  donner  à  fouper 
à  deux  Dames  avec  qui  f  avois 
fait  connoifrance5&quidemeu- 
roient  à  la  Porte  du  Soleil. 
Je  me  rendis  chez  elles  dans 
cette  louable  intention,  après 
avoir  ordonné  à  un  Traiteur 
un  repas  bien  conditionné. 

Je  fus  reçu  de  ces  Dames 
d'autant  plus  joyeufement  , 
que  j'avois  coutume  de  les  ré- 
galer dans  lesvifites  que  je  leur 
faifois.  Nous  commençâmes  à 
nous  entretenir  gayementj  & 
d'abord  qu'on  nous  eut  aporté 
le  foupé  que  j'avois  comman- 
dé, nous-nous  afsîmes  à  table. 
Je  m'attcndois  à  me  bien  ré- 
joui i'- 
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jouïr  pour  mon  argent,  quand 
j'entendis  ouvrir  la  porte  de  la 
chambre  où  nous  étions,  & 
que  dans  un  Homme  qui  en- 
tra tout-à-coup  ,.  je  reconnus 
le  Bourgeois  dont  j'élevois  le 
Fils  5  le  Père  de  mon  Ecolier. 
Il  me  remit  auffi  dans  le  mo- 
ment ;  &  là  fuprife  égalant  la 
mienne  ,  nous  demeurâmes 
tous  deux  interdits  &  muets, 
nous  regardant  l'un  l'autre  com- 
me (i  nous  eûflîons  douté  du 
raport  de  nos  yeux.  Mais  le 
defordre  oùétoient  nos  efprits, 
ne  dura  pas  long-tèmsj  nous- 
nous  raflurâmes  bientôt,  &  per- 
dant la  honte  de  nous  rencon- 
trer-làj  nous-nous  mîmes  à  faire 
de  fî  grands  éclats  de  rire^,  que 
les  Dames  nous  prirent  pour 
deux  Amis  qui  fe  trouvoier.t 
chez  elles  par  hazard. 

G  6  A 
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A  ce  que  je  vois ,  Mef- 
fieurs,  nous  dît  l'une  de  ces 
Nymphes,  vous-vous  connoii- 
lèz.  Nous  devons  bien  nous 
connoître ,  lui  répondit  le 
Bourgeois ,  nous-nous  voyons 
tous  les  jours  ,,  nous  man- 
geons quelquefois  enfèmble  ,, 
&  nous  couchons  fous  le  même 
toit.  Il  ne  nous  manquoit  que 
d'avoir  des  Amies  communes,, 
nous  n'avons  plus  rien  à  défî- 
rer.  L'air  railleur  dont  il  dit 
ces  paroles,, me  mit  en  train  de 
plaifànter  auffi  :  ce  que  je  fis 
a  tout  événement,  &  bien  ré- 
folu  de  rompre  en  vifière  au 
Bourgeois ,  s'il  s'avifoit  de  me 
chicaner  fur  notre  rencontre 
chez  ces  Dames.  Mais  au  lieu 
de  me.  témoigner  le  moindre 
Kiécontentement  là-deflus ,  U 
sWit  à.  table  avec  nouS;  en  di- 
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font  d'un  air  aifé ,  qu'il  ne  cro- 
yoit  pas  être  de  trop  dans  la 
compagnie.  Véritablement  il 
fut  de  fi  belle  humeur ,  qu'il  me 
parut  fort  agréable.  Il  me  por- 
ta des  brindes,  &  me  fit  mille 
amitiés.  Infenfiblement  j'ou- 
bliai que  j'étois  avec  le  Père 
de  mon  Difciple  ,&  nous  fîmes 
enfemble  la  débauche. 

Lorfqu'il  fut  tems  de  nous 
retirer,  nous  prîmes  congé  des 
Dames ,  &  retournâmes  au  lo- 
gis. Quand  nous  y  fûmes  ar- 
rivés 5  le  Bourgeois  me  dît  : 
Monfieur  le  Licencié ,  je  ne 
vous  fài  point  mauvais  gré  d'al- 
ler chez  ces  Femmes  que  nous 
venons  de  voir  ;  mais  gardez^ 
vous  bien  ,  je  vous  prie ,  d'y 
mener  mon  Fils  avec  vous. 

Carambola  ne  put  s'empê- 
cher de  rii*e  en  achevant  ces 
G  7  dier= 
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derniers  mots,  &  fês  ris  furent 
accompagnés  des  miens.  Voi- 
là, luidîs-je,  un  Père  admira- 
ble ,  &  une  excellente  maifon 
pour  un  Précepteur.  Je  l'ai 
pourtant  quitée ,  reprit  le  Bif^ 
cayen ,  pour  l'honneur  de  mon 
caradère.  J'ai  cru  qu'il  ne  con- 
venoit  point  à  un  Licencié  vi- 
cieux, de  demeurer  dans  un 
endroit  où  il  étoit  connu.  Je 
fuis  placé  ailleurs.  J'élève  le 
Fils  naturel  d'unConfeiller  du 
Confeil  des  Indes,  &  j'efpère 
que  fon  éducation  me  fera  plus 
iitile  que  celle  d'un  Enfant  lé- 
gitime. 

•Je  fouhaîte ,  dîs-je  à  Caram- 
bola, que  vous  ne  vous  flatiez 
point  d'une  vaine  efpérance: 
mais,  vous  me  l'avez  dit  cent 
fois^  il  ne  faut  pas  trop  comp- 
ter fur  la  reconnoiflànce  des 
-   -  Pai'ens, 


DE   SaLAMANQ,UE.       I5P 

Parens.  Cela  n'eft  que  trop 
vrai,  me  repartit  le  petit  Li- 
cencié: cependant  les  Person- 
nes à  qui  j'ai  affaire, me paroiîf^ 
fent  fi  généreufes  ,  que  je  ne 
puis  m'empêcher  de  faire  un 
grand  fond  fur  elles. 


CHAPITRE    XV. 

Don  Chérubin  fait  connoijfan-cé 
avec  un  Cavalier  nomml-lJor^ 
Manuel  de  Pédrilla.  De  quel- 
le façon  ils  pajfoierrt'le  temf 
enfemhle  ;  ^  de  V agréable 
furprife  ou.  fe  trouva  un  foir 
Don  Chérubin ,  enfoupant  a- 
vec  des  Dames, 


Otre    converfation    fMt" 
troublée  par  un  Cava- 
lier 
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lier  avec  qui  j'avois  depuis  peu 
fait  connoiflance  ,  &  qui  me 
vint  joindre  à  la  promenade. 
Sans  adieu,  me  dît  auflitôt  le 
Biscayen ,  nous-nous  reverrons> 
En  même  tems  il  fe retira, me 
laifîànt  avec  mon  nouvel  Ami, 
qui  fe  nommoit  Don  Manuel 
de  Pédrilla.  C'étoit  un  Gen- 
tilhomme de  la  Ville  d'Alca- 
raz,  fur  les  confins  de  la  Cas- 
tille  Nouvelle ,  un  Cavalier  à- 
peu-près  de  mon  âge ,  &  d'une 
agréable  figure.  L'envie  de 
voir  la  Cour  l'avoit  attiré  à  Ma- 
drid. Il  logeoit  dans  mon  hô- 
tel garni,  nous  mangions  en- 
ièmble,&  nous  allions  tous  les 
jours  aux  Spe^acles  ou  à  la 
Promenade.  Knfin  ,.nous-nous 
attachâmes  l'un  à  l'autre ,  & 
aous  devînmes  inféparables. 
Un    matin,    pendant   que 

BOUS" 
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nous-nous  entretenions  dans 
fon  apartement,  il  y  entra  un 
petit  laquais  qui  lui  remit  une 
Lettre.  D.  Manuel  la  lut ,  èi 
dît  enfuite  au  Porteur  :  Mon 
Enfantjtu  peux  affurer  taMaî- 
trefTe  que  je  n'y  manquerai  pas< 
Enfuite  m'adreflànt  la  parole  ; 
Seigneur  D.  Chérubin ,  pour- 
fùivit-il,  je  dois  fouper  ce  foir 
chez  deux  Dames,  où  il  m'eft 
permis  de  mener  un  Ami.  Vou- 
ez-vous bien  m'accompagner? 
"acceptai  la  propofition,  en 
répondant  avec  un  fouris  à  D. 
Manuel,  que  je  le  remerciois 
de  la  préférence.  Vous  avez 
raifon,  répliqua- 1  il  en  fouriant 
à  fon  tour,  la  partie  que  je  vous 
propofe  mérite  bien  un  remer- 
eiment.  Sachez  que  vous  fou- 
perez  avec  deux  Dames  ,  des 
plus  aimables  5c  des  plus  amu- 

làn- 
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fentes.  Elles  ont  des  manières 
aifées.  Ce  font  deux  façons  de 
Femmes  de  qualité,qui  demeu- 
rent &  vivent  enfemble  à  frais 
communs  ,  &  à  la  françoife. 
Leur  mailon  eft  ouverte  aux 
honnêtes  gens  ,  on  y  joue  & 
l'on  y  foupe.  Et  elles  s'entre- 
tiennent fans-doute  du  produit 
du  Jeu ,  interrompisse  en 
riant  ?  C'efl:  ce  que  je  ne  fai 
point  ,  reprit  il.  Peut-être 
ont- elles  des  Amans  qui  font 
fècrettement  leur  dépenfe  j 
mais  elles  ne  paroîffent  pas  en 
avoir.  On  ne  voit  rien  chez 
elles,  qui  rende  leur  vertu 
fufJDe6le. 

Je  demandai  comment  ces 
Dames  fe  nommoient.  L'une 
s'apelle  Ifménie,  répondit  mon 
Ami ,  &  l'autre  Bafilifa.  Elles 
le  difent  veuves  de  deu2t  Gen- 
tils* 
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tilshommes  Grenadins  ;  &  à 
les  entendre  ,  elles  ne  font 
venues  à  Madrid  que  par  cu- 
riofité,  A  laquelle  des  deux  , 
lui  dîs-je  ,  votre  cœur  s'eft-il 
rendu?  j'aime  Ifménie  ,  re- 
partit Don  Manuel  ,  &  j'ai 
tout  lieu  de  croire  que  je 
ne  foupire  pas  pour  une  In- 
grate j  mais  je  n'en  fuis  point 
aimé,  comme  je  voudrois  l'ê- 
tre. Elle  n'a  pour  moi  que 
des  demi-bontés.  Que  j'ai 
d'impatience,  m'écriai  je,  de 
voir  cette  Ifménie  ,  auÀî  bien 
que  fà  Compagne  !  Vous  ver^ 
rez ,  me  dît-il ,  deux  perfon- 
nes ,  que  vous  me  faurez  bon 
gré  de  vous  avoir  fait  connol- 
tre. 

I.e  foir  étant  venu  ,  Don 
Manuel  me  mena  chez  ces  Da- 
mes ,  qui  logeoient  dans   une 

maifon 
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maifon  afîèz  belle  ôc  fort  bien 
meublée.  Mefdamesjleur  dit- il 
en  me  piéfèntant  àelles,  je  crois 
que  vous  trouveiez  bon  que 
je  vous  amène  le  meilleur  de 
mes  Amis,  qui  eft  un  Gentil- 
homme de  la  Province  de  Léon, 
&  de  plus  un  Garçon  de 
mérite.  Les  Dames  lui  répon- 
dirent que  ma  vue  confirmoit 
le  bien  qu'il  pouvoit  leur  dire 
de  moi,  &  elles  m'honorèrent 
de  l'accueil  le  plus  gracieux. 

Je  ne  ferai  point  le  portrait 
de  ces  Dames  j  je  dirai  ieu- 
lement  que  je  fus  frapé  de 
leur  beauté  ,  &  qu'après  un 
quart -d'heure  de  converfa- 
tion  ,  je  me  fentis  également 
charmé  de  l'une  &  de  l'autre, 
quoiqu'elles  fûfTent  d'un  ca- 
raéîère  différent.  Ifménie  é- 
toit   férieufe  j  &  Bafîlifa  fort 

en- 


DE    SaLAMANQ^UE.  IÔJ* 

enjouée.  La  première  parloit 
avec  autant  de  dignité  que 
d'élégance ,  &  ne  donnoit  rien 
au  hazard  ;  &  la  féconde  ha- 
zardoit  volontiers,  mais  pref- 
que  toujours  heureufement. 
Comme  Don  Manuel  s'aper- 
çut que  je  prenois  un  extrême 
plaifir  à  les  entendre:  Sei- 
gneur Don  Chérubin,  me  dît- 
il,  avouez  que  vous  ne  me 
favez  pas  mauvais  gré  de  vous 
avoir  amené  ici. 

Au  nom  de  Don  Chérubin , 
Bâfilifa  me  regarda  fort  atten- 
tivement 5  &  me  demanda 
dans  quel  endroit  d'Efpagne 
j'étois  né.  Madame, lui  répon- 
dis-je  ,  la  Province  de  Léon 
m'a  vu  naître  :  pourquoi  me 
faites  -  vous  cette  queftion  ? 
La  Dame  parut  troublée  de  ma 
réponfej^  me  répliqua  de  cet- 
te 
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te  fbrte.  Ce  n'eft  pas  fans  rai- 
{on  que  je  vous  la  fais,  je 
connois  quelques  perfonnes  de 
Salamanque  ;  eft-ce  dans  cette 
Ville  que  vous  avez  pris  nzK- 
fânce  ?  Non  ,  lui  repartis-je, 
mais  aux  environs.  Je  fuis  venu 
au  monde  à  Molorido  ,  gros 
Bourg  dont  mon  Père  étoit 
Alcade.  Comment  fe  nom- 
moit-il,  dît  Bafilifa?  II  s'apel- 
loit  Don  Roberto  de  la  Ron- 
da.  Ah  !  mon  Frère ,  s'écria 
la  Dame  en  fe  levant  pour  ve- 
nir m'embraiïer ,  mon  cher 
Don  Chérubin ,  c'eft  vous  ! 
Eft-il  poffible  que  la  fortune 
vous  rende  aujourd'hui  à  votre 
Sœur  Francifca  !  car  c'eft  elle 
que  vous  rencontrez  ici  ibus  le 
nom  de  Bafilifa. 

Le  fang  fit  en  moi  égale- 
ment bien  fon  devoir.    J'eus 

tant 
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tant  de  joie  d'avoir  retrouvé 
ma  Sœur,  que  je  la  ferrai  en- 
tre mes  bras ,  avec  un  faififîè- 
ment  qui  m'empêcha  de  parler 
pendant  quelques  inftans.  De 
ion  coté  5  pénétrée  de  l'excès 
de  ma  fenfibilité  ,  elle  devint 
muette  à  fon  tour  ;  de  maniè- 
re que  nous  ne  pûmes  d'abord 
nous  exprimer  que  par  des 
larmes.  Ifménie  &  Don  Ma- 
nuel furent  attendris  de  notre 
reconnoiifance  ,  &  nous  acca- 
blèrent d'accolades,  pour  nous 
marquer  la  part  qu'ils  y  pre- 
noient  tous  deux. 

Après  tant  d'embralîèmens, 
nous-nous  remîmes  à  table, 
&  nous  recommençâmes  à 
nous  entretenir  avec  la  mê- 
me gayeté  qu'auparavant.  La 
converfation  n'étoit  pas  tou- 
joui'S  générale.     De  tems  en 

tems 
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tems  Bafilifa  ,  que  je  n'apeile- 
rai  plus  déformais  que  Dona 
Francilca,  me  faifoit  tout-bas 
des  queftions  fur  la  Famille  j 
&  tandis -que  nous- nous  par- 
lions ainfi  ,  Don  Manuel  en- 
tretenoit  Ifménie  de  la  même 
façon.  La  nuit  étoit  fort  avan- 
cée, quand  nous  prîmes  congé 
de  ces  Dames.  Don  Chéru- 
bin ,  me  dît  ma  Sœur  ,  venez 
demain  dîner  avec  moi  tête-à- 
tête.  Je  meurs  d'impatience 
d'aprendre  vos  avantures,  & 
vous  ne  devez  pas  en  avoir 
moins  de  favoir  les  miennes. 

Fin  du  Premier  Livre, 


I.E 
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CHAPITRE  PREMIER. 
Don  Chérubin  de  la  Ronda  vu 
dîner  chez  fa  Sœur  ,  ^  tous 
deux  ils  fe  racontent  mutuel- 
lement ce  qui  leur  efi  arrivé 
depuis  leur  [épuration. 

^^]^^  Mon  retour  dans  mon 
§  A  S  ^^^^^  g2ixm  ,  j'eus 
^*ffîrï  beau  vouloir  me  pix)- 
^^'^^  curer  q  '^ues  ..  - 
tom^  /.  H  res 
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res  de  fbmmeil ,  mes  efprits  é- 
toient  dans  une  fî  gj-ande  agi- 
tation ,  qu'il  me  fut  impoffible 
de  m'endormir. 

Je  n'étois  pas  peu  curieux 
d'entendre  ma  Sœur  conter  les 
évènemens  de  fa  vie ,  quoique 
je  ne  doutâfïè  nullement  qu'el- 
le -ne  m'en  fît  un  récit  tron- 
qué. De  Ton  coté  n'ayant  pas 
moins  d'envie  de  me  revoir 
que  j'en  avois  de  l'entretenir, 
elle  ne  prit  pas  plus  de  re- 
pos que  moi.  Si  bien  que  m'é- 
tant  rendu  chez  elle  quand  je 
jugeai  qu'il  y  étoit  jour  ,  je  la 
trouvai  qui  m'attendoit  toute 
habillée  dans  Ion  apartemerit: 
Venez  ,  mon  Frère  ,  me  dît- 
elle,  venez  fatisfaire  ma  curio- 
îîté  ;  après  cela  je  contenterai 
la  vôtre.  Hé  bien  ?  qu'avez- 
vous  fait  depuis  que  vous  avez 

quité 
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quité  l'Univerfîté  de  Salaman- 
que  ?  Ma  chère  Sœur,  lui  ré- 
pondis -  je  ,  j'aurai  bien  -  tôt 
rempli  votre  attente.  En  mê- 
me tems ,  je  lui  détaillai  fidèle- 
ment mes  bonnes  &  mes  mau- 
vaifês  avantures.  Lorfque  j'eus 
ceflede  parler,  Dona  Francii^ 
ca  me  fit  compliment  (uï  l'é- 
tat préfent  de  ma  fortune.  En- 
fuite  fe  difpofant  à  me  ra- 
conter fon  hiftoire,elle  la  com- 
mença dans  ces  termes. 

Après  la  mort  de  Don  Ro- 
berto  de  la  Ronda  mon  Père, 
ou  pour  mieux  dire  du  Corré- 
gidor  de  Salamanque  ,  vous 
prîtes ,  comme  vous  favez ,  vo- 
tre parti ,  mon  Frère  D.  Cé- 
far  &  vous,  &  je  demeurai  avec 
ma  Mère ,  à  qui  la  médiocri- 
té de  nos  biens  ne  permet- 
toit  pas  de  me  donner  une 
belle  éducation  j  ce  qui  lui 
H  2  caufa 
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caufa  tant  de  chagrin,  qu'elle 
en  mourut.  Heureufement  D. 
Mélancia  ma  Maraine ,  &  Don 
Baltazar  de  FavanelJa  fon  E- 
pouxjn'en  furent  pas  plutôt  in- 
formés, qu'ils  vinrent  me  cher- 
cher à  Molorido  ;  &  comme  ils 
n'avoient  point  d'Enfans  ,  ils 
m'emmenèrent  à  Salamanque, 
dans  le  deflèinde  m'élever  chez 
eux.  Je  retrouvai  dans  ma  Ma- 
raine &  dans  Ton  Mari  de  nou- 
veaux Parens  ,  qui  me  don- 
nant tous  les  jours  de  nou- 
velles marques  de  tendrefîè  , 
me  permettoient  peu  de  fentir 
le  malheur  d'être  orpheline. 

Quoique  je  n'eûfie  guère 
tlors  plus  de  dix  ans,  j'étois  fi 
avancée  pour  mon  âge  ,  que 
je  m'attirai  l'attention  de  Don 
Fernand  de  Gamboa  ,  jeune 
Gentilhomme  de  nos  voifins. 

Il 
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Il  venoit  fouvent  au  logis  avec 
fbn  Père,  qui  vivoit  dans  une 
liaifon  fî  étroite  avec  Don  Bal- 
tazar  ,  qu'ils  étoient  prefque 
toujours  enfemble.  A  la  fa- 
veur de  cette  union ,  Don 
Fernand  avoit  la  liberté  de  me 
voir  &  de  me  parlei  quand  il 
lui  plaîlbit.  Comme  il  n'avoit 
que  deux  ou  trois  années  plus 
que  moi ,  on  ne  croyoit  pas 
devoir  encore  épier  nos  petits 
entretiens  :  cependant  nous 
méritions  déjà  d'être  obfervés  ; 
&  peut  -  être  s'en  lèroit  -  on 
bientôt  aperçu ,  fî  tout-à-coup 
on  n'eût  pas  fait  difparoître  à 
mes  yeux  Don  Fernand.  Mais 
fbn  Père  l'emmena  brufque- 
ment  à  la  Cour  avec  lui,  pour 
le  mettre  dans  la  Garde  Efpa- 
gnolle  ,  où  il  venoit  d'obtenir 
une  Enfeigne,  par  le  crédit  de 
H  ^  fes 
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fes  Amis.  Je  fus  deux  ou  trdis 
jours  fort  affligée  de  la  perte 
de  mon  Amant ,  mais  enfin  je 
m*en  conlblai  comme  une  gran- 
de fille. 

Peu  de  tems  après  le  départ 
du  jeune  Gamboa,  je  fis  naître 
une  nouvelle  paffion.  Don 
Baltazar,  quoiqu'âgé  de  cin- 
quante &  quelques  années ,  prit 
dans  mes  yeux  un  amour  au- 
quel je  répondis  d'abord  làns 
m.*en  apercevoir,  recevant  les 
carefi!es  qu'il  me  faifbit ,  comme 
des  marques  innocentes  de  Ta- 
Hiitié  d'un  Parain  ,  car  je  Pa- 
peliois  ainfi.  Ce  vieux  Pécheur 
m'auroit  infailliblement  fédui- 
te,fi  par  bonheur  ma  Maraine 
n'eût  pénétré  &  fait  avorter 
fon  defïèin  y  en  m'envoyant 
promptement  à  Cartagène , 
dans  un  Couvent  dont  l'Abel- 

f^ 
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fe  étoit  fa  Parente,  -/iprès 
avoir  évité  deux  écucils  dange- 
reux 5  j'entrai  dans  ce  Monaf- 
tère  comme  dans  un  Port,  où 
vraifemblablement  je  devois  ê^ 
tre  à  couvert  des  traits  de  l'A- 
mour. Mais  ce  Dieu  attaché 
à  fa  proie  ,  avoit  rcfolu  de  me 
pourfuivre  par  -  tout  -,  &  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  d'afîle  qui 
lui  (bit  inaccefiible. 

Madame  l'Abefîe ,  à  qui 
Dona  Mélancia  m'a  voit  forte- 
tement  recommandée  ,  me 
prit  en  affeélion.  Elle  me  mit 
au  nombre  des  Penfionnaires  & 
des  jeunes  Religieufes  qui 
compofbient  (à  cour  ,  &  par- 
mi îeiquelles  il  y  avoit  des 
perfonnes  d'une  beauté  parfai- 
te. Toutes  ces  Filles  à  l'envî 
s'empreflbient  à  la  divertir  par 
leurs  talens.  Celles  qui  avoient 
H  4  de. 
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de  la  voix ,  formoient  des  con- 
certs avec  celies  qui  favoient 
jouer  de  quelque  Inftrument , 
&  celles  qui  danfbient  avec  grâ- 
ce cancouroient  aufli  au  plaifir 
de  PAbefîé,  laquelle,  environ- 
née de  ces  gentilles  Pucelles, 
refièmbloit  à  Diane  au  milieu 
de  (es  Nymphes. 

Je  voyois  d'un  œil  d'envie 
les  efforts  que  ces  Filles  faifbient 
pour  lui  plaire  5  &  j'aurois  vou- 
lu réunir  en  moi  tous  leurs 
divers  talens,  pour  lui  deve^ 
nir  plus  agréable.  Qiioique 
j^eûfie  des  principes  de  danfe,  & 
que  je  nemanquâffe  pas  de  voix, 
je  n'étois  qu'une  ignorante , 
ou  du-moins  je  n'étois  pas  en- 
core affez  habile  pour  contri- 
buer au  divertilièment  de  no- 
tre Abefle  ;  qui  voyant  ma  bon- 
ne volonté;  me  fit  aprendre  à 

danfèr 
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danfèr   &  à   chanter  par  deux 
excellens  Maîtres. 

Us  eurent  peu  de  peine  à  me 
pcrfecftionner  dans  ces  deux 
-Arts,  tant  j'y  avois  de  difpofî- 
tion.  En  moir.s  d'une  année, 
ils  me  rendirent  la  meilleure 
chanteufe  &  la  plus  forte  dan- 
ièufe  du  Couvent,  j'aprîs  au(^ 
lî  à  pincer  un  Luth  avec  déli- 
cateflè^  de  forte  que  je  devins 
peu-à-peu  un  fujèt  admirable 
&  univerfel.  Toutes  les  Da- 
mes deCartasfène  auivenoient 
prendre  part  ànosFêtes5m'ac- 
cabloient  de  complimens  ,  & 
n'oublioient  pas  d'en  faire  à 
Madame  l'Abeiïè  ,  fur  l'avan- 
tage qu'elle  avoit  de  pofledei' 
une  Fille  d'un  fi  rare  mérite. 
L'Abeflè  elle-même  fs  faifoit 
honneur  de  mes  talens,  qu'elle 
regardoit    en    quelque  .  façon 

H    5  CC1III12C 
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comme  fon  ouvrage.  Néan- 
moins ,  au  lieu  de  s'aplaudir 
de  me  les  avoir  fait  acquérir , 
elle  devoit  plutôt  fe  le  repro- 
cher. Auflî  eut-elle  bientôt 
fujèt  de  s'en  repentir.  Un  de 
fes  Neveux  qu'elle  aimoit  ten- 
drement ,  &:  qui  fe  nommoit 
Don  Grégorio  de  Clévillente, 
YÏnt  à  Cartagène ,  exprès  pour 
la  voir  &  pour  pafTer  quinze 
jours  avec  elle ,  ce  qu'il  avoit 
coutume  de  faire  une  fois  tous 
les  ans.  Ce  Cavalier  étoit  jeu- 
ne, beau,  &  très-bien  fait.  Il 
foupoit  tous  les  foirs  au  Parloir 
avec  fa  Tante  &  fes  Penfion- 
naires  favorites,  du  nombre 
defqueîles  j'ayois  l'honneur 
d'être.  Les  plus  fpirituelles 
tenoient ,  pendant  le  repas, 
lies  difcours  rejouïiTans  pour 
iJivsrtir  Don  Grégorio  j  3c  aprc? 

le 
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le  fouper  ,  toutes  les  Perfbn- 
nes  capables  de  former  un 
Concert  s'aflèmbloient ,  &  la 
Fête  finifloit  toujours  par  des 
danfes. 

Je  remarquai  le  premier  jour 
que  Clévillente  ,  charmé  de 
voir  tant  de  belles  Filles  enfem- 
ble  ,  promenoit  fur  elles  des 
regards  incertains ,  fans  pou- 
voir décider  pour  aucune. 
Quand  Pune  le  touchoit  par 
une  voix  moëlleufc ,  l'autre  le 
raviflôit  par  une  danfè  remplie 
de  grâces.  11  étoit  aulTi  emba- 
rafle  qu'un  Sultan  qui  veut  jet- 
ter  le  mouchoir.  Il  fe  détermina 
pourtant,  &  devint  am.oureux 
de  ma  figure ,  au  préjudice  de 
plufieursPerfonnesqui  valoient 
mieux  que  moi.  Il  me  le  fit 
aflez  connoître  par  les  œillades 
q^u'ii  me  lança  le  fécond  jour, 
H  6  oix 
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eu  plutôt  il  n'eut  des  yeux  quie 
pour  votre  Sœur. 
.  Je  ne  fis  pas  femblant  d'y 
prendre  garde,  ôcje  ne  répon- 
dis point  à  Tes  mines  -,  mais  le 
Diable  n'y  perdit  rien.  Dès  le 
moment  qu'il  me  parut  que  y: 
m'étois  fait  un  Amant  de  Don 
Grégorio ,  je  me  fentis  naîtra 
de  rincliiiation  pour  ce  Cava- 
lier, que  j'avois  auparavant  re- 
gardé impunément.  Quelle  joie 
pour  lui ,  s'il  eût  pu  lire  fur  mon 
vilage  ,  ce  qui  fc  pafîbit.dans 
mon  cœur!  mais  j'y  renfèrm>ai 
Il  bien  mon  amour  naiflànt, 
qu'il  n'en  eut  pas  le  moindre 
ibupçon.  Au  -  contraire,  s'i- 
magin-ant  que  je  n'a  vois  fait  au- 
cune attention  à  fes  regards, il 
entreprit  de  me  déclarer  fes 
ientimens  en  termes  formels; 
^:  voici  à^  quelle  manière  il 

reuli  it 
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réuffit  dans  fon  entreprife. 

Il  fit  confidence  de  fa  paiïion 
à  un  jeune  \"alèt  -  de  -  chambre 
qu'il  avoit5&  qui  étoit  un  gar- 
çon fort  adroit.  Brabonelylui 
dît  -  il  enfuite  ,  pourrois  -  tu 
bien  faire  tenir  fecrettemenJ: 
un  Billet  à  Dona  Francifca  ? 
Pourquoi  non  ,  lui  répondit 
Brabonel  ?  j'ai  fait  des  chofes 
beaucoup  plus  difficiles,  j'ai 
lié  connoiffance  avec  uneTour- 
rière  de  ce  Couvent,  &  je  purs 
aifurer  que  je  l'engagerai  faci- 
lement à  vous  rendre  ce  petit 
fèrvice.  Donnez.-  moi  feule- 
ment votre  Lettre  ,  &  je  m-e 
charge  du  refte. 

Brabonel  ne  lè  vantoit  pas 
kns  raifon  d'être  des  amis  de 
lâTouirière,  puiiqu'effecftive- 
ment  dès  le  même  jour  elle  me 
dît^  en  me  coulant  fecrettcment 
H  7  dans 
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dans  la  main  un  Billet  de  Clé-^ 
villente  :  Tenez ,  belle  Fran- 
cifca  5  lifez  ce  Papier ,  vous  y 
verrez  quelque  chofe  qui  vous 
fera  plaifîr.  Je  lui  demandai  ce 
que  c'étoit  :  mais  au  lieu  de  me 
répondre ,  elle  s'éloigna  de  moi 
avec  une  précipitation  qui  m.e 
fit  foupçonner  cette  bonne 
iburrière  d'être  un  peu  trop 
obligeante. 

Je  trouvai  en  effet  dans  la 
Lettre  de  DonGrégorio,  une 
déclaration  d'amour  des  plus 
vives  i  &  ce  Cavalier  m'y  pref- 
foit  par  des  inftances  énergi- 
ques, de  lui  permettre  de  me 
parler  en  particulier.  J'aurois 
dû 5 je  l'avoue,  porter  d'abord 
ce  Billet  à  Madame  l'Abelfei 
mais  c'eft  ce  que  je  ne  fis 
point,  &  ce  que  je  ne  fus  pas 
même   tentée  de  faire.    Une 

Fille 
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Fille  de  treize  ans  n'a  pas  tant 
de  prudence.  Plus  flatée  de  la 
conquête  d'un  Amant  qui  ne 
.me  déplaîfoit  pas ,  qu'irritée 
de  (on  audace,  je  pris  le  parti 
de  diffimuler ,  &  de  voir  s'il 
perfifteroit  àm'aimer,  ou  plu- 
tôt à  vouloir  me  fédure;  car 
il  n'avoit  pas  une  autre  inten- 
tion. Il  fit  donc  encore  agir 
la  Tourrière ,  qui  ne  fe  con- 
tenta pas  de  m.e  remettre  de  fa 
part  d'autres  Billets ,  elle  eut 
l'adreflè  de  m'engager  à  lui 
faire  réponfe,  &:  de  nous  mé- 
nager même  une  entrevë  ^ 
dans  laquelle  Don  Grégorio 
me  fit  entendre  qu'il  avoit  ré- 
folu  de  m'époufer ,  mais  que 
pour  y  parvenir,  il  faloit  qu'il 
m'enlevât  j.  attendu  que  fa 
Tante  ne  confentiroit  point , 
dilôit  -  il ,  à  notre  mariage. 

Il 
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Il  eut  peu  de  peine  à  me 
perfuader;  &  m'imaginant  que 
je  fuivois  un  Epoux  ,  je 
me  laiflàî  docilement  conduire 
fous  un  habit  d'homme  au 
château  de  Clévillente ,  où 
pendant  deux  mois  mon  Ra- 
vifieur  eut  pour  moi  de  gran- 
des attentions.  lien  eut  moins 
dans  la  fuite,  &  fbn  amour 
enfin  (e  refroidît.  Je  le  fis  ref- 
fouvenir  qu'il  m'avoit  promis 
de  m'époulèr  ,  &  je  le  preflài 
de  me  tenir  parole;  il  me  pa- 
ya de  défaites.  Cela  me  dé- 
plût ;  &  piquée  de  fa  mauvaife 
foi,  je  commençai  à  le  mépri- 
ser. Du  mépris  je  paflài  à  la 
haine;  &  lorfque  j'en  fus -là, 
j'eus  bientôt  pris  la  réfolution 
de  quiter  le  Parjure  ;  ce  que 
j'exécutai  courageufement.  Un 
jour  qu'il  étoit  allé  à  la  chafiè 

du. 


DE   SaLAMANQ,UE.       185 

du  coté  d'Alicante  ,  je  m'é- 
chapai  fous  mon  habit  d'hom- 
me, &  marchai  vers  Origue- 
la,  où  j'arrivai  fur  la  fin  de  la 
journée,  j'entrai  chez  une 
bonne  Veuve  qui  tenoit 
hôtelerie,  &  qui  jugeant  à 
mon  air  que  je  dcvois  être  un 
Enfant  de  famille  qui  couroit 
le  Païs  :  Mon  petit  Gentil- 
homme, me  dît-elle,  que  ve- 
nez-vous faire  à  Onguela?  Je 
viens,  lui  répondis-je,  y  cher- 
cher condition.  Je  fervois  à 
Murcie,  en  qualité  de  Page, 
une  Dame  dont  je  n'étois  pas 
content  j  je  l'ai  quitée  ,  &  j'ai 
defTein  d'aller  de  Ville  en  Ville 
jufqu'à  ce  que  j'aye  trouvé 
une  nouvelle  Maîtreflè ,  ou 
quelque  Seigneur  qui  veuille 
me  prendre  à  fon  feïvice. 
Vu.  Garçon  fait  comme 
vous^ 
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vous ,  me  dit  ïa  Fille  de  l'Hô- 
tefîè  en  fe  mêlant  à  notre  en- 
tretien ,  ne  fera  pas  long-tems 
dans  cette  Ville  fans  être  bien 
placé.  Je  répondis  par  une  ré- 
vérence à  je  gracieux  com- 
pliment ,  &  je  m'aperçus 
que  la  perfonne  qui  venoit  de 
le  faire  ,  me  confidéroit  avec 
une  extrême  attention.  Je  re- 
marquai de -plus  que  c'étoit 
une  Fille  de  vmt-cinq  à  trente 
ans,  afîèz  jolie  &  très-bien  fai- 
te :  observation  qu'un  Cava- 
lier 5  à  ma  place ,  eut  fait  peut- 
être  avec  plus  de  plaifir  que 
moi. 

Mefèntant  fort  fatiguée  d'à' 
voir  marché  toute  la  journée, 
je  demandai  une  chambre 
pour  m'y  aller  repofer.  Juanil- 
la,  dit  alors  l'Hôtefle  à  fa  Fil- 
le 3  menez  ce  petit  Poulet  au 

cabi-» 
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cabinet  qui  donne  fur  le  jardin, 
&  où  il  y  a  un  bon  lit.  Juanil-. 
la  m'y  conduifitaulTitôt  3  &  lors- 
que nous  y  fûmes  toutes  deux 
arrivées 5 elle  me  dit:  Seigneur 
Page,  vous  ferez  ici  comme  un 
Prince.  Quand  il  vient  loger 
dans  cette  hôtellerie  quelque 
Homme .  d'importance  ,  c'eft 
dans  cette  chambre  que  nous 
le  faifons  coucher. 

Pour  mieux  contrefaire  un 
Cavalier  qui  fe  trouve  en  pa- 
reil cas,  je  crus  devoir  faire  le 
galant,  &  prodiguer  les  dou- 
ceurs :  ce  que  je  fis  pourtant 
avec  beaucoup  de  prudence^ 
de  peur  d'allumer  un  feu  que 
je  ne  pouvois  éteindre.  Mais 
avec  quelque  circonfpe(5lion 
que  j'âffedâffe  de  lui  parler, 
tous  les  mots  flateurs  qui  m'é- 
chapoient  ,  étoient  autant  de 

flèches 
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flèches  qui  lui  perçoient  le 
cœur.  Lorfqu'elle  voulut  fe 
retirer  je  Pembraffaij&cetem- 
braflèment  acheva  de  lui  faire 
perdre  la  raifon.  Néanmoins 
elle  fortit  brufquement  de  la 
chambre  ,  comme  une  Fille 
qu'agitent  des  mouvemens  trop 
tendres  ,  &  qui  ci-aint  de  fuc- 
comber  a  fa  foibleiïe. 

Je  fus  ravie  de  fa  retraite  j  Se 
m'étant  couchée  un  moment 
après,  le-  foinmeil  s'empara  de 
mes  fèns.  Je  me  réveillai  au 
milieu  de  la  nuit,  &  entendant 
marcher  quelqu'un  dans  la 
chambre ,  je  demandai  qui  c'é- 
toit.  Auffitôt  une  voix  me  ré- 
pondit d'un  ton  bas  ,&  plein  de 
douceur:Beau  Page,  qui  goûtez 
le  repos  que  vous  ôtez  aux  au- 
tres, réveillez-vous  pour  apren  - 
dre  votre  viûoirc.   Vous  avez 

eniîam- 
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enflammé  Juanilla,  qui  mour- 
ra de  douleur  &de  defespoir  j  û 
vous  dédaignez  Ion  cœur  &  fa 
main. 

Je  feignis ,  pour  l'amufer, 
d'être  fenfible  à  fon  amour; 
croyant  que  j'en  ferois  quite 
pour  des  diicours  paflionnés  ; 
mais  elle  s'îprocha  de  mon  lit, 
&  m'agaça  de  manière  qu'il  me 
fut  impoflîble  de  la  tromper 
plus  long-tems:  Ma  chère  Jua- 
nilla, lui  dîs-je,  que  ne  puis-je 
fçeller  votre  palîion  du  fçeau 
de  F  hymenée  !  Vous  êtes  la 
perfonne  du  monde  pour  qui 
j'aurois  le  plus  de  goût,  fî  le 
Ciel  m'eût  fait  homme  au  lieu 
de  me  faire  naître  fille  comme 
vous. 

Si  les  ténèbres  de  la  nuit  ne 
m'eûflènt  pas  caché  ion  vifage, 
je  fuis  fure  que  je  l'aurois  vu 

changer 
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changer  de  couleur  à  ces  paro- 
les, &  quand  elle  ne  put  plus 
douter  de  ma  fîncérité,je  crois 
qu'elle  fut  un  peu  fâchée  d'ê- 
tre détrompée.  Néanmoins 
prenant  en  fille  d'efprit  le  par- 
ti de  rire  de  Ion  erreur ,  elle  fe 
fournît  de  bonne  grâce  à  la  né- 
cefTité.  Par  ma  foi ,  s'écria- 1- 
elle  5  je  fuis  plus  heureuiè  que 
fage  5  &  il  faut  avouer  que  je 
l'ai  échapé  belle.  Quand  je 
fonge  à  la  foibleffe  que  je  me 
fentois  pour  vous ,  je  frémis 
d'un  péril  où  je  ne  me  fuis 
point  trouvée. 

Lorique  je  vis  que  Juanilla 
Je  prenoit  fur  ce  ton  ,  je  fui- 
vis  fbn  exemple;  &  après  nous 
être  toutes  deux  répandues  en 
plaifanteries  lur  cette  avantu- 
re,  nous-nous  vouâmes  l'une 
à  l'autre  une  éternelle  amitié. 

Pour 
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Pour  m'engager  à  lui  conter 
mes  affaires ,  elle  me  fit  confi- 
dence des  jfîennes,  &  j'eus  tout 
lieu  de  juger  par  fon  récit , 
qu'elle  n'avoit  pas  toujours 
rencontré  des  Filles  fous  des  ha- 
bits de  Garçon.  La  franchifè  de 
Juanilia  excita  la  mienne.  Je 
lui  fis  un  détail  fidèle  de  mon 
enlèvement ,  &  lui  apris  pour- 
quoi je  m'étois  réparée  de  mon 
Raviiïèur.  Elle  me  loua  d'a- 
voir eu  la  force  de  m'éloigner 
de  ce  lâche  &  perfide  Subor- 
neur. Enfuite  ,  elle  me  con- 
feilla  de  ceffer  de  me  traveftir, 
afin,  ajouta- t-elle  en  fburiant, 
que  d'autres  Filles  n'y  foient 
point  atrapées. 

Je  n'ai  pas,  lui  dîs-je,  une 
autre  intention  que  celle  de 
me  mettre  auprès  de  quelque 
Pâme  de  qualité  j  &  je  fuis  en 

état 
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état  d'acheter  des  habits  de 
Fille  5  en  me  défaifànt  d'un 
gros  brillant  que  je  tiens  de 
Don  Grégorio.  Gardez  votre 
diamantj  interrompit  Juanilla, 
&  me  laiflèz  fuivre  une  idée 
qui  me  vient.  Je  fuis  connue, 
&  j'ôfe  dire  aimée  d'une  riche 
&  vertueufe  Dame,  qui  fait 
fbn  féjour  à  Origuela  depuis  la 
mort  de  fbn  Mari ,  qui  étoit 
Gouverneur  de  Majorque.  Je 
ne  veux  que  l'entretenir  de 
vous  un  moment,  &  je  ne 
doute  pas  qu'elle  ne  veuille 
vous  avoir. 

Je  laiflai  agir  Juanilla  ,  qui 
me  dit  dès  le  jour  fuivant  :  J'ai 
parlé  à  la  Comteflè  de  Saint- 
Agni  ;  &  fur  le  portait  que  je 
Jui  ai  fait  de  vous,  cette  Da- 
me a  témoigné  qu'elle  feroit 
bien-aife  de  vous  avoir,    Je  lui 

ai* 
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ai,  à-la -vérité,  raconté  votre 
infortune ,  pardonnez-moi  cet- 
te indifcrétion  ,je  ne  vous  en 
ai  que  mieux  fer  vie.  La  Com- 
teffe  eft  la  meilleure  Femme 
que  j'aye  jamais  connue.  U- 
ne  jeune  Fille  qui  a  été  fédui- 
te  5  lui  paroît  plus  digne  de 
pitié  que  de  mépris.  En  un 
mot ,  elle  compatit  à  votre 
malheur  ,  &  n'impute  votre 
faute  qu'au  Traître  qui  vous 
l'a  fait  commettre. 

Vous  êtes  donc  à  Madame 
de  Saint  Agni  ,  continua  la 
Fille  de  l'Hôteffe.  Allez  la 
trouver  tout-à-l'heure  ;  elle 
veut  vous  voir  en  Page ,  après 
quoi  elle  vous  fera  donner  un 
autre  habillement  Je  remer- 
ciai Juanilla  du  fervice  qu'elle 
m'avoit  rendu  j  &  m'étant  fait 
enfeigner  la   demeure   de    la 

Tom,  T.  I  Com- 
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Comteflè  ,  je  m'y  tranrportai 
fur  le  champ. 

CHAPITRE  II. 

Dona  Fraricifca  va  fe  préfenter 
à  la  Comtejfe  de  Saint  Jgni. 
De  la  réception  que  cette  Da- 
me lui  fit  j  t^  de  P  entre  tien 
qu'elles  eurent  emfembîe.  Ca- 
ra^he  de  la  Comtejfe. 

VOus-vous  imaginez  bien , 
mon  Frère,  pourfuivit  ma 
Sœur  5  que  je  ne  m'offris  pas 
fans  rougir  à  la  vue  d'une  Da- 
me qui  favoit  mon  hiftoire. 
Je  fis  plus,  je  me  troublai 3  & 
quoique  naturellement  alTez 
hardie,  je  ne  m'aprochai  de  la 
Comteflè  qu'en  tremblant.  El- 
le s'aperçut  de  mon  defordre , 
&  pénétrant  ce  qui  le  caufbit  : 

Raflli- 
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Raflurez-vous,  me  dît-elle  ^ 
après  avoir  fait  fortir  une  Fem- 
me qui  étoit  dans  fa  chambre; 
Juanilla  m'a  tout  dit ,  &  je  vous 
plains.  Si  votre  jeunefle,  vo- 
tre honte  5  &  votre  repentir ,  ne 
peuvent  rendre  votre  faute  ex- 
cufable  ,  ils  vous  attirent  du- 
moins  ma  compaffion. 

A  ces  paroles ,  je  me  laiflâi 
tomber  aux  pieds  de  la  Com- 
teflè  5  &  je  ne  lui  répondis  que 
par  un  torrent  de  larmes  que 
je  ne  pus  retenir.  Mes  pleurs 
produifirent  un  effet  admira- 
ble. La  Dame  en  fut  atten- 
drie 5  &  me  relevant  avec  bon- 
té: Confblez-vous,  ma  Fille, 
me  dît-elle  ;  il  eft  inutile  de 
vous  affliger  préfentement. 
Prenez  plutôt  une  ferme  réfb- 
lution  d'être  déformais  tou- 
jours en  garde  contre  les 
1  z  Hom- 
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Hommes.  Vous  ne  pouvez 
trop  vous  en  défier.  Vous  êtes 
à-peine  au  printems  de  vos 
jours.  Vous  êtes  jolie.  Vous 
devez  craindre  de  nouveaux 
Séducteurs. 

La  Dame  de  Saint  Agni  me 
tint  encore  d'autres  difcours 
femblables ,  pour  me  porter  à 
la  Vertu.  Enfliite  voulant  fa- 
voir  de  moi-même  qui  j'étois, 
&  m'entendre  parler,  elle  me 
queftionna  fur  mes  Parens. 
Comme  je  ne  iuis  pas  d'une 
naîflance  aflèz  baflè  pour  en 
rougir,  je  ne  me  dîs  point  d'u- 
ne famille  au-defTusde  la  mien- 
ne 5  &  je  fis  des  réponfês  fin- 
cères  à  toutes  fes  queftions. 

Elle  parut  aflfez  contente  de 
mon  efprit.  Francifca,  me  dît - 
elle,  après  une  longue  con- 
verfation ,  je  fuis  ravie  que  la 

Fortu- 
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Fortune  vous  ait  adrelTée  à 
moi.  Je  conçois  de  l'affeâ:ion 
pour  vous  1  &  je  veux  vous  tenir 
lieu  de  Mère.  Je  rendis  toutes 
les  grâces  que  je  devois  à  une 
Dame  fi  généreufe  ,  &  me  hâ- 
tant de  profiter  de  fes  bontés, 
j'entrai  chez  elle  dès  le  lende- 
main ,  moins  fur  le  pied  d'une 
Soubrette ,  que  comme  une 
Fille  que  Madame  aimoit,  & 
dont  elle  vouloit  prendre  ua 
foin  particulier. 

Je  m'étudiai  d'abord  à  con- 
noître  ma  Maîtrefle  à  fond. 
Que  cette  étude  me  fit  décou- 
vrir en  elle  de  bonnes  qualités.' 
Je  la  trouvai  douce  ,  affable , 
débonnaire,  &  d'une  humeur 
égale  :  elle  étoit  fpirituelle  , 
prudente,  vertueufè,  &  mê- 
me dévote  fans  affeder  de  le 
paroître.     Une  Maîtreffe  d'un 

13  fi 
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fi  rare  caradère  eft  trop  aima- 
ble 5  pour  n'être  pas  adorée 
des  perfonnes  qui  la  fervent. 
AuiTi  la  ComtefTè  étoit  l'idole 
de  fes  Domeftiques.  Pour  moi 
j'en  étois  fi  charmée  ,  que  je 
croyois  ne  pouvoir  aporter  slC- 
fêz  d'attention  à  lui  plaire.  Je 
ne  fuis  pas  mal  -  adroite  ,  &  je 
fçûs  fi  bien  lui  faire  ma  cour , 
que  je  gagnai  en  peu  de  tems 
fa  confiance ,  ou  du-moins  que 
je  la  partageai  avec  Damiana, 
vieille  Femme-de-chambre  qui 
depuis  vingt  années  étoit  à  ton 
fer  vice. 

Vous  oblerverez  ,  s'il  .vous 
plaît  5  que  Madame  de  Saint 
Agni  étoit  alors  fur  la  fin  de 
fon  neuvième  luftre.  Elle  a- 
voit  paifé  pour  une  Beauté 
dans  fa  jeunefiè,  elle  étoit  mê- 
me fort  belle  encore j  mais  fes 

apas 
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apas  commençoient  à  céder  au 
pouvoir  du  teins.  Je  fus  afîez 
furprife  un  matin  de  l'entendre 
fbupirer  triftement  à  fa  toilet- 
te, &  de  remarquer  qu'elle  a- 
voit  les  yeux  baignés  de  pleurs. 
Je  pris  refpeclueufement  la  li- 
berté de  lui  demander  fi  quel- 
que fècrèt  ennui  troubloit  fon 
repos.  Elle  ne  me  répondit 
que  par  un  long  foupir.  Je  la 
prefiai  de  me  dire  ce  qu'elle  a- 
voit,&  mes  inftances  furent  (i 
fortes  qu'elle  n'y  pût  réfifter. 
Oui,  ma  chère  Francifca,  dît- 
elle  en  me  regardant  d'un  air 
trifte,  oui  je  (uis  la  proie  d'un 
chagnn  d'autant  plus  vif,  que 
je  fuis  obligée  de  le  renfermer 
au  fond  de  mon  ame. 

N'en    demeurez   point -là, 
Madame,  lui  repliquai-je, vo- 
yant qu'elle  ceiîbit  de  parler, 
1 4  ou- 
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ouvrez-moi  votre  cœur.  Ne 
me  cachez  pas  le  fujèt  de  vos 
peines.  Je  les  partage  déjà  fans 
les  connoître ,  &  vous  les  fou- 
lagerez  en  me  les  aprenant.  Je 
n'ôfe  vous  les  révéler ,  repartit 
ma  Maîtreiîè.  Il  y  a  du  ridicu- 
le à  les  fentir,  &  je  ne  puis  fans 
confufion  vous  en  faire  confi- 
dence. Vous  me  les  découvri- 
rez pourtant,  ma  chère  Maî- 
trefle,  lui  dis-je  en  me  jettant 
à  Tes  genoux,  je  ne  puis  vivre 
fans  les  fa  voir.  Devez- vous  me 
les  laifler  ignorer,  à  moi  qui 
vous  fuis  entièrement  dévouée? 
De  grâce  ,  ne  me  faites  plus 
un  miftère  de  ce  qui  vous  cha- 
grine. S'il  ne  m'efl:  pas  pofïï- 
ble  de  vousconfoler,du-moins 
que  je  m'afflige  avec  vous. 

Je  parus  prendre  tant  d'in- 
térêt à  la  fituation  dans  laquel- 
le 
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le  Madame  fe  trouvoit,  que  je 
lui  arrachai  enfin  Ton  fècrèt. 
Ma  fille  ,  me  dît -elle  ,  je  ne 
faurois  tenir  plus  long-tems 
contre  votre  zèle  &  votre  a- 
mitié  ;  il  faut  vous  avouer  ma 
foJblefïè.  Aprenez  la  caufe  de 
mon  afflicflion.  Je  fuis  lenfible 
à  la  perte  de  mes  charmes. 
Je  les  vois  tomber  peu-à-pcu 
en  ruine  ,  malgré  les  fecours 
que  je  puis  emprunter  de  Part 
pour  les  conferver.  Cela  m'at- 
trifte.  Que  dis-je  !  cela  me 
plonge  dans  une  mélancolie 
qui  va  fi  loin  quelquefois,  que 
je  crains  d'en  perdre  l'erprit. 
Ce  diicoursvous  étonne,  pour- 
fuivitelle,  en  remarquant  que 
j'étois  efièdivement  fort  fur- 
prilë  de  l'entendre  parler  ain- 
*li  ;  mais  c'efl  un  foible  que  j'ai, 
&  dont  ma  rai  ion  ne  iauroit 
triompher.        î  5  Per- 
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Permettez-moi,  lui  dis -je, 
Madame ,  de  vous  repréfenter 
que  vous  ne  voyez  point  ce 
que  vous  croyez  voir.  Pour- 
quoi ,  trop  prompte  à  vous 
tourmenter  ,  vous  imaginez- 
vous  n'être  plus  ce  que  vous 
êtes  toujours  ?  Regardez-vous 
avec  des  yeux  plus  favorables , 
ou  plutôt  raportez-vous-enaux 
miens.  Ils  vous  diront  que  le 
tems  n'a  point  encore  fiétri 
vosapas,  &  que  vous  jouïiïez 
de  toute  votre  beauté.  A  ces 
mots,  qui  fufpendirent  pour  un 
inftant  fa  douleur,  la  Comtefle 
répondit  en  fouriant  :  Que  Vous 
êtes  fiateufè ,  Francifca  ,  mon 
miroir  eft plus fîncère  que  vous. 
11  m'antionce  chaque  jour  quel- 
que changement  dans  ma  per- 
ibnnCj  &   mes  yeux  ne  peu- 

.  vent 
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vent  démentir  Ton  témoignage. 
Après  que  la  Comtefîè  de 
Saint  Agni  m'eût  fait  cette 
confidence  fingulière,  elle  ne 
fè  contraignit  plus  devant  moi^ 
&  laifîànt  éclater  librement  fes 
plaintes,  elle  me  donnoit  tous 
les  matins  la  même  fcêne  à  fk 
toilette.  Je  m'entretenois  fou- 
vent  de  fa  foiblefle  avec  Da- 
miana,  qui  ne  pouvoit  s'empê- 
cher d'en  rire.  Si  Madame, 
difoit-elle  ,  étûit  une  Femme 
Galante,  je  lui  pardonnerois  fa 
triftefîè.  Une  Vieille  Coquette 
s'eft  fait  une  fi  douce  habitude 
d'avoir  des  Amans ,  qu'elle  doit 
être  au  defefpoir  quand  elle 
n'en  a  plus.  MaismaMaitrefîê 
a  toujours  fui  la  galanterie. 
C'efl  l'intérêt  feul  de  fa  propre 
perfonne,  qui  la  rend  fi  fenfi- 
ble  aux  outrages  des  années. 
I  6  li 
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Il  faut  bien  s'aimer  foi-même, 
pour  vieillir  de  fî  mauvaife 
grâce. 

Madame  de  Saint  Agni  n'a- 
yoit  que  ce  défaut  5  dont  mal- 
heureufement  on  ne  pouvoit 
efpérer  qu'elle  fe  corrigeroit, 
i\u  contraire  ,  fe  trouvant  de 
jour  en  jour  moins  aimable, 
ii-mefure  qu'elle  avançoit  dans 
fa  carrière,  au  bout  de  trois 
pu  quatre  ans  elle  fe  parut  fi. 
changée  ,  qu'elle  n'ôfoit  plus 
fe  regarder  dans  fon  miroir. 
Francifca ,  me  dit-elle  un  ma- 
tin comme  en  fe  defèfpérant, 
ma  chère  Francilca,  je  fuis  dé- 
crépite, on  ne  peut  plus  m'en- 
vifager  fans  horreur  ,  il  n'y  a 
plus  moyen  de  me  montrer 
dans  le  monde.  Il  faut  me  ca- 
cher au  fond  d'un  Cloître  3  j'ai- 
me mJeux,  m'y  tenir  renfer- 
mée 
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mée  le  refte  de  mes  jours ,  que 
d'offrir  aux  yeux  un  objet  ef- 
froyable. 

Nous  eûmes  beau ,  Damiana 
&  moi,  faire  tous  nos  efforts 
pour  lui  remettre  l'efprit,  &c 
pour  l'obliger  à  confidérer  fon 
vilâge  avec  plus  d'indulgence, 
(comme  en  effet  quoique  vieil- 
le, elle  avoit  des  relies  de  beau- 
té dont  une  Coquette  à  fa  place 
auroit  encore  tiré  parti,  )  il 
nous  fut  impoffible  de  la  dé- 
tourner du  deffein  de  fe  reti- 
rer dans  un  Couvent.  Avant 
que  d'exécuter  la  réfolution  , 
elle  me  demandai! je  la  fuivrois 
de  bon  cœur  dans  un  Monaf- 
tère.  Si  vous  en  doutiez, Ma- 
dame ,  lui  répondis -je,  vous 
me  feriez  une  grande  injufti- 
ce.  Le  Couvent,  à-la-véri- 
té ^  par  lui-même  ne  plaît 
I  7  guère  1 
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guère  j  mais  il  deviendra  un 
lejour  agréable  pour  moi ,  lorf- 
que  j'y  vivrai  avec  vous.  La 
Dame  fut  fi  fatisfaite  de  ma 
réponfe  ,  qu'elle  m'embraflà, 
en  me  difant  que  mon  atta- 
chement pour  elle  failbit  tou- 
te fà  confblation. 

Ma  Maîtrefle  alla  donc  s'en- 
fevelir  dans  un  Couvent,  & 
nous-nous  enfermâmes  avec  el- 
le, Damiana  &  moi.  Nous  y 
aurions  pu  vivre  toutes  deux 
fans  ennui,  fî  pendant  fix mois 
entiers  il  ne  nous  eût  pas  falu 
fans-cefTe  exhorter  la  Dame  à 
foute nir  avec  plus  de  courage 
la  décadence  de  fes  attraits. 
Elle  ne  vouloit  point  entendre 
raifon  là  -  deflus.  Heureufe- 
ment  le  Ciel  s'en  mêla.  Ma- 
dame de  Saint  Agni  rentra  peu- 
à-peu  en  elle-même,  &  triom- 
pha 
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pha  infenfiblement  de  fa  foi- 
blefle.  Quel  changement  !  Cet- 
te même  Femme,  qui  avoit  é- 
té  fi  vaine  de  fa  beauté ,  devint 
infenfible  à  la  perte  de  fes 
charmes  ,  &  fe  détacha  de  la 
vie. 

Cette  bonne  Veuve  ne  de- 
meura que  deux  ans  dans  fa  re- 
traite. Elle  y  tomba  m.alade, 
Se  mourut  après  avoir  fait  un 
Teftament  dans  lequel  fes  Sui- 
vantes ne  furent  point  oubliées. 
Elle  nous  légua  mille  piftolles 
à  chacune,  pour  nous  laiflTer  à 
toutes  deux  dequoi  vivre  hon- 
nêtement le  reftede  nos  jours, 
fans  être  obligées  de  nous  re- 
mettre àfervir.Nos  ientimens, 
à  quelque  chofe  près,fè  trou- 
vèrent conformes  à  l'intention 
de  la  Comteife ,  &  Damiana  me 
fit  une  propofition .  Je  fuis  las- 
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fe  5  me  dît-elle  ,  d'avoir  des 
Maitreiïès.Je  veux  jouër,àmon 
tour,  dans  le  monde  le  rolle 
d'une  Dame.  Faites  comme 
moi,  ma  Mignone  ^  ne  nous 
réparons  point.  Unifions  nos 
fortunes.  Allons  nous  établir 
dans  quelque  grande  Ville 
d'Efpagne;  &  là  nous  donnant 
pour  desPerfonncs  de  qualité, 
nous  ferons  de  bonnes  con- 
noiffances ,  &  vivrons  fort  gra- 
cieufement.  Si  j'eûfle  eu  plus 
d'expérience,  je  me  ferois  ré- 
voltée contre  une  pareille pro- 
pofition  j  j'aurois  pénétré  les 
vues  de  Damiana  ,  &  je  l'au- 
rois  quitée  comme  une  fripon- 
ne, qui  avoit  envie  de  me  per- 
dre. Mais  ne  voyant  rien  que 
d'innocent  dans  ce  qu'elle  me 
propofoit ,  je  liai  volontiers 
mon  fort  au  fîen.  Nous  tîn- 
mes 
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mes  confeil  fur  ce  que  nous  a- 
vions  à  faire,  &  voici  quel  en 
fut  le  réfultat. 

CHAPITRE  III. 

Dans  quelle  Fille  Francifca  ^5? 
Damiana  réfolurent  d'aller 
s'' établir  ,  i^  des  avant ur es 
qui  leur  y  arrivèrent. 

N-Ous  choisîmes  Séville 
pour  le  lieu  de  notre 
réfîdence  ,  Damiana  m'ayant 
afluré  que  l'Andaloufie  étoit 
l'endroit  le  plus  agréable  de 
toute  l'Efpagne.  Nous  réfolû- 
mes  de  nous  y  rendre  par  mer, 
aufiitôt  que  nous  aurions  tou- 
ché nos  legs. 
Effedivementjlorfqu'on  nous 

les 
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les  eut  délivrés ,  nous  allâmes 
nous  embarquer  à  Cartagène, 
fur  un  Vailîèau  de  Malaga  qui 
s'en  retournoit.     Nous  fûmes 
un    peu    incommodées   de  la 
mer  j  mais  comme  nous  eûmes 
toujours   le   vent    favorable , 
nous  ai  rivâmes  bientôt  à  Ma- 
laga 5   où  nous  -  nous    arrêtâ- 
mes quelques  jours  ,   au  bout 
defquels  nous  étant  détermi- 
nées à  achever   notre  voyage 
par  terre,  nous  partîmes  pour 
Séville  par  la  voie  des  Mule- 
tiers,&  nous  fûmes  aÛez  heureu- 
ses pour  y  arriver  fans  éprou- 
ver le  moindre  des  malheurs 
■que  nous  avoins  à  craindre. 

Nous  louâmes  d'abord  une 
maifon  auprès  du  Change,  au- 
trement apellé  la  Bourfè  : 
nous  la  fîmes  meubler  propre- 
ment, &  nous  prîmes  à  notre 

fer- 
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fêrvice  une  Cuifînière  &  un 
I^aquais ,  lefquels  ne  nous  con- 
noiiîànt  pas  ,  ne  pouvoient 
aprendre  à  peiTonne  qui  nous 
étions.  Ma  Tante  ,  dîs-je  à 
Damiana,  car  nous  étions  con- 
venues que  je  paiîèrois  pour  fà 
Nièce ,  il  me  femble  que  nous 
le  prenons  fur*  un  ton  trop 
haut.  Pourrons-nous  foutenir 
toujours  la  figure  que  vous 
voulez  que  nous  faffions  ?  Tai- 
fez  -  vous  ma  Nièce  ,  me  ré- 
pondit-elle y  dequoi  vous  in- 
quiétez-vous.? Lailîez-moi  lé 
foin  de  toute  la  dépenfe  ,  & 
vous  verrez  que  nous  ne  ferons 
jamais  à  la  peine  de  réformer 
notre  domeftique.  Nous  pour- 
rons bien  plutèt  l'augmenter 
dans  la  fuite. 

Ma  bonne  Tante,  en  par- 
lant de  cette  manière  ,   avoit 

des 
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des  vues  qu'elle  fe  promettoit 
de  remplir  fans  me  les  com- 
muniquer.    Elle  fe  flatoit  que 
nous   ferions  d'utiles  connoif- 
fances ,    dans    une    Ville   où 
abordent  les  Flottes  &  les  Ga- 
lions des  Indes  Occidentales , 
chargées  de   Piftolles  d'Efpa- 
gne,de  Lames  d'or  &  de  Bar- 
res d'argent.Elle  comptoit  que 
j'enflammerois   quelque   riche 
Négociant,  &    que    nous    ne 
manquerions  pas  de  nous  en- 
richir de  fes  dépouilles.     C'é- 
toit  fur  une  fi  belle  efpérance, 
qu'elle  fondit  la  durée  de  no- 
tre brillante  fituation. 

Damiana,  comme  vous  vo- 
yez ,  faifoit  grand  fond  fur  ma 
gentillefïè  &  fur  ma  docilité. 
La  fuite  fit  connoître  qu'elle 
n'avoit  pas  tort.  Un  Mexi- 
quain  étant  un  jour  dans  PE- 

glife 
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glife  de  St.  Sauveur  ,  où  j'ai- 
lois  tous  les  matins  entendre  la 
Meffe ,  fut  frapé  de  la  richefïè 
de  ma  taille ,  &  encore  plus  de 
deux  grands  yeux  noirs  que  je 
tournois  vers  lui  de  tems  en 
tems  comme  par  hazard.  Il 
m'aprit  par  fes  œillades  ,  que 
je  Pavois  charmé.  Quand  je  ne 
m*en  ferois  pas  aperçue ,  cela 
ne  feroit  point  échapé  à  ma 
Tante,  qui  étoit  au  guet  là- 
deflus,  &  qui  remarquoit  tout. 
Nous  fîmes  donc  toutes  deux 
cette  oblèrvation  ,  &  nous 
jugeâmes  que  ce  Galant  du 
Nouveau  Monde  chercheroit 
bientôt  à  s'introduire  dans  no- 
tre   maifon. 

Notre  conjedure  ne  fut  pas 
faufle.  Il  écrivit  à  ma  Tante, 
pour  la  prier  de  lui  permettre 
de  l'entretenir.    Elle  lui  en 

ac- 
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accorda  la  permiflion.  Il  vint  au 
logis  5  &  ils  eurent  enfêmble 
une  longue  converfation  ,dans 
laquelle  ,  après  avoir  déclaré 
qu'il  m'aimoit ,  il  propofa  de 
m'époufer ,  &  de  m'emmener 
avec  lui  au  Mexique ,  où  il  pof^ 
fédoit  5  difoit-il  5  des  biens  im- 
menfes.  Damiana  lui  répondit 
qu'elle  me  parleroit!de  l'hon- 
neur qu'il  me  vouloit  faire,  & 
que  dans  trois  jours  elle  lui 
rendi'oit  de  ma  part  une  répon- 
fe  pofitive. 

Ma  Tante  m'ayant  informée 
de  cet  entretien,  me  demanda 
fi  j'étojs  curieule  de  voir  le 
Païs  de  Montéfème.  Non 
vraiment  ,  lui  répondis-je  :  il 
faudroit ,  pour  confentir  à  ce 
voyage ,  que  j'e  ûflè  pour  mon 
nouvel  Amant  les  yeux  quej'a- 
vois  pour  Don  Grégorio,  &  c'eft 

de 
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de  quoi  je  fuis  fort  éloignée. 
Je  dirai  plus,  je  me  (èns  de  IV 
verfion  pour  PIndien ,  fans  &- 
voir  pourquoi}  je  lui  trouve 
un  air  ténébreux,  qui  me  pré- 
vient contre  lui.  N'en  parlons 
donc  plus,  reprit  Damiana ,  je 
n'ai  pas  plus  d'envie  que  vous 
d'aller  aux  Indes.  Quand  no- 
tre Mexiquain  reviendra  cher- 
cher la  réponfe  promife  ,  je 
lui  donnerai  fon  congé. 

Elle  n'y  manqua  pas.  Elle 
lui  fit  connoître  que  nos  vo- 
lontés ne  s'accordoient  pas 
avec  les  fîennes,&le  pria  de  ne 
plus  remettre  le  pied  au  logis. 
Il  ne  parut  pas  fort  mortifié 
de  ce  compliment}  &  l'on  eût 
dit,  à  l'air  dont  il  fe  retira, 
qu'il  étoit  peUfenfible  au  refus 
qu'il  venoit  d'efTuyer  ;  mais 
nous  étions  dans  l'erreur.  D'au- 
tant 
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tant  plus  piqué  qu'il  fembloit 
moins  l'être,  au  lieu  de  fonger 
à  m'oublier,  il  ne  pen/a  qu'aux 
moyens  de  me  pofleder  mal- 
gré moi,  &  pour  y  parvenir  , 
il  eut  recours  à  l'expédient  de 
Romulus,  c'eft-à-dire  qu'il  ré- 
(blut  de  m'enlever.  Vous  allez 
entendre  quel  fuccès  eut  Ton 
projet. 

Lin  fbir ,  après  m'être  pro- 
menée avec  Damiana  dans  le 
Jardin  Royal ,  auprès  duquel 
nous  demeurions ,  j'en  fortois 
pour  m'en  retourner  chez 
moi,  lorfque  je  me  fentis  faifir 
par  trois  hommes,  dont  l'in- 
tention étoit  de  me  jetter  dans 
un  carolîe.  Les  cris  que  nous 
pouffâmes  ma  Tante  &:  moi, 
avant  qu'ils  pûffent  faire  leur 
coup,  furent- caufe  qu'ils  le 
manquèrent.  Le  hazard  vou- 
lut 
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lut  qu'il  fetrouvât-là  deux  jeu- 
nes Cavaliers  ,  qui  voyant  la 
violence  qu'on  me  faifoit,  ne 
balancèrent  point  à  s'y  oppo- 
fer.  Ils  mirent  i'épéeà  la  main, 
&  fondirent  impétueufement 
fur  les  Ravifleurs ,  qui  defef- 
pérant  de  conferver  leur  proie, 
l'abondonnèrent ,  &  prirent  la 
fuite. 

Mes  Libérateurs  ne  firent 
pas  les  chofes  à-demi  :  ils  me 
conduifirent  au  logis ,  où  nous 
leur  fîmes ,  Damiana  &  moi , 
tous  les  remercimens  que  nous 
leur  devions.  Nous  les  invitâ- 
mes même  à  fouper,  ce  qu'ils 
acceptèrent  fort  volontiers. 
Pendant  le  repas  ,  il  ne  fut 
queftion  que  de  l'avanture  qui 
venoit  de  m'arriver.  Vn  des 
deux  Cavaliers  me  demanda,  fî 
je  favois  qui  pouvoit  être  Tau- 

Tcm.  L  K  teur 
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teur  de  cet  attentat.  Je  i^poti- 
dis  que  je  foupçonnois  un  Me- 
xiquainde  l'avoir  formé,  pour 
fè  venger  du  refus  que  je  lui  a- 
vois  fait  de  ma  main.  Cela  fuffit , 
dit  l'autre  Cavalier,  avant  trois 
jours  nous  ferons  pleinement 
informés  de  tout.  Je  fuis  Fils 
de  Don  Indico  de  Mayréna, 
Corrégidor  de  cette  Ville.  Il 
vient  tous  les  matins  chez  mon 
Père  des  Alguafils ,  j'en  char- 
gerai un  de  me  rendre  comp- 
te de  cette  affaire.  Ce  n'eflî 
point  a{îèz,  ajouta- 1- il ,  d'a- 
voir fait  avorter  cette  entre- 
prit 5  il  faut  punir  le  témé- 
raire qui  l'a  conçue.  C'eft  à 
quoi  je  m'engage ,  &  vous  pou- 
vez vous  repofer  de  ce  foin-là 
fur  moi. 

Il  prononça  ces  paroles  avec 
la  vivacité  d'un  homme  dont 

le 
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le  cœur  commence  à  s'enflam- 
mer ,  &  Ton  Compagnon  ne 
fe  montra  pas  moins  ardent 
que  lui  à  ièrvir  ma  vengean- 
ce. 

Le  Cavalier  qui  étoit  fils 
du  Corrégidor  ,  fe  nommoit 
Don  Jofeph  ,  6c  l'autre  Don 
Félix  de  Mendoce.  Ils  paroîf^ 
foient  tous  deux  également  vifs 
&  petits-maîtres.  Je  m'atten- 
dois  à  tout  moment  à  quelque 
brufque  &  pétulente  déclara- 
tion d'amour.  Cependant  ils 
{q  contentèrent  ce  foir-là  de 
me  lorgner  ;  ce  qu'ils  firent 
d'un  air  à  me  perfijader  que 
j'avois  pris  leurs  deux  cœurs 
d'un  coup  de  filet.  Ils  iè  reti- 
rèrent chez  eux ,  en  nous  af- 
furant  de- nouveau  qu'ils  nous 
feroient  avoir  ralfon  de  la  té- 
mérité du  Mexiquain. 
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Loiiqu'ils  furent  fortis ,  je 
dis  à  Damiana  :  (^ue  peniez- 
vous  de  ces  jeunes  Seigneurs? 
Je  crains  qu'ils  ne  veuillent  me 
faire  payer  bien  cher  le  fervi- 
ce  qu'ils  m'ont  rendu.  C'eit 
ce  que  j'apréhende  auffi  ,  me 
répondit  Damiana.  Ils  font 
l'un  &  l'autre  épris  de  vos 
charmes  ,  ou  je  ne  m'y  con- 
nois  pas.  Ils  ne  voudront  point 
foupirer  pour  une  Ingrate  j  ce- 
la eft  embarafïànt.  Nous  pou- 
vons nous  tromper ,  ma  Bon- 
ne 5  lui  repliquai-je  ,  &  nous 
prenons  peut  -  être  l'allarme 
mal-à- propos. 

Le  jour  fuivant,  nous  n'en- 
tendîmes point  parler  de  mes 
Libérateurs.  Ils  furent  occupés 
de  ia  recherche  de  l'Indien, 
dont  ils  étoient  bien-ai(ès  d'a- 
voir des  nouvelles  à  m'ap ren- 
dre. 
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dre  y  en  me  revoyant.  Mais 
le  fiirlendemain  le  Fils  du 
Corrégidor  revint  au  logis 
d'un  air  emprefîe  :  Madame, 
rne  dît;  il,  vous  êtes  vengée» 
L'Audacieux  qui  a  voulu 
vous  enlever  eft  en  prifon  , 
aufii  -  bien  que  les  Malheu- 
reux qui  ont  porté  fur  vous 
leurs  mains  hardies.  On  va 
faire  leur  procès,  &  vous  ver- 
rez bientôt  avec  quel  zèle  je 
vous  ai  fervie.  Je  lui  répondis 
qu'on  ne  pouvoit  être  plusfen- 
fible  que  je  l'étois  au  plaifir, 
qu'il  m'avoit  fait  ,  &  que  je 
foulîaitois  de  trouver  une  oc- 
cafîon  de  le  lui  témoigner. 
L'occafion  eil  toute  trouvée , 
me  répliqua- t-il.  Répondez  aux 
lentimens  que  \qus  m'avez  in- 
fpirés,  &je  ferai  payé  avec  u- 
liirc  de  tout  ce  que  j 'ai  fait  pou  i 
yous.  K  ;  Ca 
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Ce  difcoiirs  ne  fat  que  îe 
commencement  d'une  infinité 
d'autres  qu'il  me  tint,  en  les 
accompagnant  des  plus  vives 
démonftrations  de  tendrefîè. 
A-peine  fut -il  hors  de  chez 
moi  5  que  Don  Félix  fon  Ami 
vint  prendre  fa  place  ,  &  me 
dire  les  mêmes  chofès.  A  l'en- 
tendre ,  c'étoit  le  plus  amou- 
leux  de  tous  les  hommes.  Il 
ne  vouloit  vivre, difoit-il,  que 
pour  m'adorer,  que  pour  con- 
iàcrer  tous  fes  momens  à  moa 
fcrvice.  Il  faut  ajouter  à  cela, 
que  Don  Félix  avoit  le  débit 
plus  féduifant  que  Don  Jo/êph, 
&  qu'il  étoit  mieux  fait  &  plus 
aimable  :  néanmoins  il  ne  fit 
pas  fur  moi  plus  d'imprelTion 
que  lui,  tant  j'étois  devenue 
difficile  à  perfuader. 

Qiloique  je  ae  fîflè  conce- 
voir 
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voir  aucune  efpérance  à  ces 
deux  Seigneurs ,  je  les  reçe- 
vois  au  logis  gracieufèment, 
rob%ation  que  je  leur  avois, 
ne  me  penuettant  pas  d'en 
VtCeï  autrement  avec  eux.  Ces 
Rivaux  commencèrent  à  fe 
difputer  mon  cœur  par  des 
foins  emprefTés ,  fans  que  l'a- 
mitié  qui  les  unilToit  en  parut 
altérée  :  mais  infènfiblement 
elle  fe  refroidît,  &  la  jaloufie 
enfin  fit  naître  entr'eux  vmQ 
haine  qui  aboutît  à  un  duel, 
où  Don  Jofeph  perdit  la  vie , 
&  Don  Félix  fut  dangereufè- 
ment  bleifé.  Le  Corrégidor, 
informé  de  la  caufe  de  ce  com- 
bat ,  fit  arrêter  la  Tante  &  la 
ISièce  -y  &  dans  les  premiers 
mouvemens  de  fa  colère,  les 
fit  enfermer  dans  la  Maifbn 
des  Filles  Pénitentes,  comme 
K  4.  deux 
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deux  malheiireufês  Avanturiè- 
res. 

,  Cependantjdeux  jours  après, 
faifant  réflexion  que  tout 
ir.on  crime  étoit  d'avoir  plu  à 
deux  Cavaliers  ,  fon  équité 
l'emporta  fur  fon  reflèntiment  : 
il  nous  remît  en  liberté  ,  en 
nous  ordonnant  de  fbrtir  au- 
plutôt  de  Séville.  Nous -nous 
en  ferions  confblées,  fi  lorfque 
nous  fûmes-  hors  de  prifbn, 
nous  eûfTions  retrouvé  au  lo- 
gis les  efîets  que  nous  y  avions 
laiffés  5  mais  ils  avoient  été  pil- 
lés &  emportés  par  nos  deux 
iOomeftiques^  de  forte  qu'il  ne 
nous  relloit  pour  tout  bien  que 
fbixante  piftolles  &  mon  dia- 
mant ,  avec  quoi  nous -nous 
laifîâmes  conduire  par  un  Mu- 
letier à  Cordouë ,  le  long  du 
Guadalquivir. 

CHA- 
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CHAPITRE    IV. 

Des  nowi'elles  conquêtes  que   D, 
Franclfcji  fit  à  Cor  doué. 

COmme  nous  ne  pouvions 
faire  à  Cordouë  qu'une 
figure  très-modefte,  étant  auf- 
fi  mal  dans  nos  affaires  que 
nous  l'étions,  nous- nous  mi- 
mes en  chambre  garnie  ,  &: 
nous  commençâmes  à  vivre 
avec  beaucoup  de  circonfpedi  - 
on.  Nous  Ibrtions  le  matin 
pour  aller  à  i'Kglife,  &  nous 
pallions  au  logis  le  relie  de  la 
journée ,  fans  chercher  à  faire 
des  connoiffances.  Damiana 
s'imaginoit  qu'une  vie  fi  reti- 
rée le  feroit  remarquer ,  & 
K  5  nous 
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nous  attirerait  quelque  vifite 
■utile.  L'événement  juflifia  fa; 
conjecture. 

Une  vieille  Femme,  nom- 
mée la  Dame  Camille  ,  pro- 
prement habillée  ,  nous  vint 
voir  un  jour  :  Mefâames ,  nous- 
dît -elle  ,  vous^  voulez  bien 
qu'une  Voifine  ,  qui  juge  à 
votre  air  que  vous  êtes  de 
très -honnêtes  gens  ,  vienne 
vous  témoigner  l'envie  qu'el- 
le a  de  lier  avec  vous  un  pe- 
tit commerce  d'amitié.  Nous 
lui  répondîmes  poliment  , 
qu'elle  nous  faifoit  honneur  ÔC 
plaifîr.  Enfuite  nous  eûmes 
une  converfàtion  ,  qui  roula 
fur  les  mœurs  de  Cordouè*. 
ïî  n'y  a  pas  de  Vilîe  au  mon- 
de 5  nous  dit  cette  Dame ,  où 
la  Galanterie  foit  plus  à  la 
îilode.     Les  Hommes  y  font 
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kfle  ;  av€C  cela  ,  généreux 
jufqu'à  la  prodigalité.  Là-deA 
fus,  elle  nous  raconta  mainte 
hiftoire  de  Filles  étrangères  qui 
y  avoient  fait  fortune  j  ce  que 
nous  écoutâmes  avec  une  at- 
tention 5  qui  lui  fit  aflèz  voir 
que  nous  trouvions  fès  récits 
jntéreiîàns.  Mais  û  elle  sV 
perçût  que  nous  mordions  à  la 
grape ,  nous  remarquâmes  de 
notre  coté  que  la  Voifine  avoit 
toute  la  mine  d'être  une  intri- 
guante. 

Nous  n'avions  pas  tort  de 
porter  d'elle  ce  jugement.  C'é- 
toit  une  faifèufe  de  mariages 
elandeftins,  &  qui  furtout  fa- 
voit  unir  des  Barbons  avec  des 
Mineures,  &  des  Veuves  fu- 
rannées  avee'  des  Adolefcens, 
c'étoit-là  fon  fort.  Dès  la 
K  6  pré- 
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première  fois  que  nous  la  re- 
vîmes ,  elle  offrit  (es  talens  & 
Tes  fervices  à  ma  Tante ,  en 
lui  difant  en  particulier, qu'elle 
avoit  en  main  un  parti  très- 
avantageux  pour  moi.  C'ell 
ajouta-t-elle,  le  Commandeur 
de  Montéréal  de  la  Maitbn  de 
Fonféca  11  n'eft  pas  jeune  à- 
k-vérité  ,  mais  à  cela  près  il 
n'y  a  point  de  Seigneur  plus 
aimable,  il  n'y  en  a  pas  du- 
moins  qui  iàche  mieux  aimeiv 
D'ailleurs ,  je  vous  le  donne 
pour  un  homme  magnifique  ,. 
&  qui  a  un  revenu  conlidéra- 
ble;pui(que,rans  parler  de  fes 
autres  biens  ,  fa  Commande- 
rie  lui  raporte  dix -mille  écus 
de  rente-  '       / 

Cette  ouverture  de  cœur  ne 
déplût  point  à  ma  Tante  ,  qui 
ne  demandant  pas  mieux  que 

d'aider 
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d'aider  à  plumer  un  Oifeau 
d'un  fi  riche,  plumage ,  entra 
fans  façon  dans  les  vues  de  la 
Dame  Camille  ;  &  ces  deux 
bonnes  Pièces  le  chargèrent, 
l'une  de  vanter  mes  charmes 
au  Commandeur,  &  l'autre  de 
me  difpofer  à  le  regarder  d'un 
œil  favorable. 

La  première  fois  que  je  vis 
ce  vieux  Seigneur  ,  ce  fut  à 
PEglife  où  j'étois  avec  Damia- 
na  y  qui  confidérant  fort  at- 
tentivement tous  les  Cavaliers 
qui  nous  environnoient  ,  en 
démêla  un  qu'elle  jugea  devoir 
être  leConunandeur.  Elle  me 
le  fit  remarquer  ,.  &  je  crus 
comme  elle  que  c'étoit  lui , 
auifoin  qu'il  prenoit  de  me  lan- 
cer de  tendres  oeillades,  dont  je 
je  ne  perdois  pas  une,  quoi- 
que j^afièétâfie ,  de  les  éviter 
K  7  toU' 
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toutes,  j'examinai  à  la  déi^o- 
bée  ce  Galant  ,  qui  s'étaiit 
adônifé,  me  parut  jeune  enco- 
re ,  bienqu'il  eût  plus  de  foi- 
xante  ans. 

Que  vous  fêmble  de  notn-e 
Commandeur,  me  dît  maTart- 
té  quand  nous  fûmes  retoui^ 
nées  au  logis  ?  Pour  mai  ,  je 
lîe  îe  trouve  pas  trop  vieux 
pour  mériter  les  regards  d'u- 
ne DamiC.  Outre  qu'il  eft 
bienfait  encore  ,  il  a  un  air  de 
propreté,  qui  doit  lui  tenir 
lieu  de  jeuneflè!  Qu'en  dites- 
vous  5  belle  Francifca  ?  Ne 
vous  parcfît  -  il  pas  digne  de 
quelque  complaifance  ?  Oui 
vraiment  ,  lui  répondis  -  je  , 
i!  me  fembie  encore  de  mi- 
fe  5  mais  nous  ne  favons  pas 
(i  l'Homme  dont  nous  par- 
Ions  j    eft   le    CamBn^anaear 

de 
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de  MontéréâL  C'eftce  que 
nous  aprendions  bientôt,  ré- 
pliqua ma  Tante.  Notre  vieil- 
le Voifine  viendra  nous  voir 
aujourd'hui ,  elle  nous  dira  fî 
nous  avons  pris  le  change^ 

Véritableinentjdès  lemême 
jour  la  Dame  Camille  vint  au 
logis.  Elle  nous  dît  que,  le 
Commandeur  en  queftion  a- 
voit  été  à  TEglife ,  qu'il  m'y 
avoit  vue  ,  &  nous  reconnû- 
mes au  portrait  qu'elle  nous  fit 
de  lui,  que  nous  ne  nous  éti- 
ons point  trompées.  Ce  Sei- 
gneur ,  ajouta- 1- elle  ,  eft  dé- 
jà fort  épris  de  D.  Francifca. 
Qu'elle  a  l'air  noble ,  m'a-t-îl 
dit  !  que  fbn  air  eft  majeftu- 
éux  !  Si  la  beauté  de  fon  vifa- 
ge  répond  à  cela  ,  voilà  u-ne 
perfonne  que  j'aimerai  toute 
ma  vie.    llà-deffus  il  m'a  fait 

le 
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Jes  plus  vives  inftances,  pour 
lui  procurer  le  plaifir  d'avoii* 
avec  elle  un  moment  d'en- 
tretien. Je  le  lui  ai  promis, 
&  je  dois  ce  foir  vous  l'amener 
ici. 

A  ces  dernieis  mots  ,  Da- 
miana  s'imaginant  être  déjà  en 
poilèlîion  des  revenus  de  la 
Commanderie  de  Montéréal, 
ne  put  s'empêcher  de  laifîèr 
éclater  fa  joie  ;  &  pour  ne  vous 
rien  celer,  je  la  partageai  avec 
elle  :  ce  qui  m'étoit  d'autant, 
plus  pardonnable  ,  que  nous 
commencions  à  tomber  dans  la 
mifère^ou  pour  mieux  dire  je- 
tant fans  -  ceiîè  exhortée  par 
ma  fauflè  Tante  à  mettre  mes 
apas  à  profit ,  il  m'étoit  im- 
poiîible  de  ne  pas  devenir  co- 
quette. 

Je  me  préparai  donc  à  rece- 
voir 


DE    SaLAMANQ.UE.       233 

voir  la  vifite  du  Commandeur. 
Je  palTai  quelques  heures  à  ma 
toilette  à  confulter  mon  mi- 
roir ,&  encore  plus  Damiana, 
qui  prétendoitj  ayant  autre- 
fois été  galante,  avoir  décou- 
vert des  airs  de  vifage  viéto- 
rieux.  Mais  je  puis  vous  aiTu- 
rer,  que  je  prenois  des  Ibms 
bien  inutiles  j  puifque ,  pour  fai* 
re  la  conquête  que  je  médi- 
tois  5  ou  plutôt  pour  la  confêr- 
ver,  je  n'avois  befoin  que  de 
me  montrer  telle  que  j'étois 
naturellement.  Ma  jeunelîe 
fiiffifoit  pour  enflammer  un 
homme  du  caraélère  de  ce 
vieux  Seigneur.  D'abord  qu'il 
me  vit  fans  voile,  il  crut  voiitu 
le  Ciel  entr'ouvert.  Il  fit  pa- 
roître  une  -extrême  furprife. 
On  eût  dit  qu'il;  n'avoit  jamais 
rien  vu  de  fi  beau.  Ah!  Ca- 
mille ^ 
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mille  ,  s'écria-t-il  comme  par 
cnthoufiafme ,  en  s*adrefîànt  à 
Ta  Condu(5lrice  vous  ne  m'a- 
vez point  furfait!  Que  dis-jeî 
vous  m'avez  rabaiffé  les  attraits 
de  la  divine  Franciica,  bien 
loin  de  me  les  avoir  exagérés. 
Qu'elle  eft  aimable  î  Quel 
bonheur  peut  égaler  celui  de 
la  polTéder  ! 

Com.me  j'avois  déjà  les  o- 
reilles  rebattues  de  difcours 
fiateurs  ,  j'écouta'i  de  fang- 
froid  Monfieur  le  Comman- 
deur j  qui  jugeant  bien  qu'il 
en  falort  tenir  de  plus  intérêt 
fans  pour  arriver  à  fon  but 
pôurfuivit  dansce;^  termes,  ert 
apoftrophant  Dimiana.  Mada- 
me y  j'împlore  votre  protec- 
tion. Employez  ,  de  gracè ,. 
tout  le  pouvoir  que  vous  aveS: 
fur  votre  Nièce,  pour  l'enga- 
ger 
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ger  à  fouffrir  mes  (oins.  Je 
veux  m'attacher  à  elle  ,  & 
changer  la  face  de  fà  fortune  , 
qui  ne  me  paroît  pas  convena- 
ble à  (on  mérite. 

Il  s'arrêta  dans  cet  endroit 
pour  attendis  ma  réponfe  , 
mais  je  laiflai  ma  Tante  répon- 
dre pour  moi.  Je  ne  me  con- 
tentai pas  même  de  garder  le 
filence  j  j'affedai  de  me  mon- 
trer honteufe  &  troublée,  ce 
qui  ne  fit  pas  un  mauvais  effet. 
Damiana  porta  donc  la  parole, 
&:  s'en  acquita  en  femme  d'ef- 
prit.  Si  elle  remercia  le  Com- 
mandeur des  bons  fentimens 
qu'il  témoigiioit  avoir  pour 
moi,  elle  lui  fit  connoître  en 
même  tems  que  je  les  méri- 
tois.  Elle  lui  vanta  mon  édu- 
cation, mes  talens,  &  lui  fit  un 
û  beau  roman  de  la  conduite 

que 
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que  j'avois  toujours  tenue,  que- 
ce  vieux  Seigneur  me  regarda 
comme  la  meilleure  connoif- 
fance  qu'il  pût  jamais  faire. 

Pour  la  commencer  fous  un 
heureux  auPpice,  il  nous  fit 
quiter  notre  chambre  garnie, 
pour  aller  occuper  un  aparte- 
ment  qu'il  fit  louer  &  bien 
meubler  dans  un  Hôtel.  Il 
nous  donna  des  domeftiques 
de  fa  main,  &  fe  chargea  du 
foin  de  faire  la  dépenfe.  Outre 
cela,  il  nous  accabla  de  pré- 
fens  5  de  manière  que  nous- 
ttous  vîmes  bientôt  fur  un  bou 
pied.  Vous -vous  imaginez 
bien ,  que  je  ne  payai  pas  d'in- 
gratitude un  procédé  fi  galant 
&  Cl  généreux  j  mais  vous  ne 
devineriez  jamais  quelle  fut 
ma  reconnoiflance. 

Dès^  le   premier    entretien 

par- 
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particulier  que  j'eus  avec  ce 
Seigneur,  je  fçus  à  quoi  m'en 
tenir  avec  lui.  Charmante 
Francifca,  me  dît-il,  je  n'igno- 
re pas  que  ce  feroit  une  folie 
à  un  homme  de  mon  âge,  de 
prétendre  vous  inlpirer  de  l'a- 
mour. Je  me  fais  juftice  ,  je 
n'attens  de  vous  que  de  Pefti- 
me  &  de  l'amitié.  Cependant 
vous  le  dirai -je  ?  Telle  eft  la 
paiTion  que  j'ai  pour  vous ,  que 
je  mourrois  de  jaloufîe  fi  je 
me  voyois  un  Rival  aimé. 

Je  vous  découvre  le  fond 
de  mon  cœur,  ajouta-t-il,  & 
le  vôtre  peut-être  va  fe  révol- 
ter contre  le  facrifice  que  j^ai 
à  vous  demander,  &  qui  pour- 
ra vous  paroître  une  tirannie. 

Quel  eft  donc  ce  facrifice, 
lui  dîs-je?  il  faudra  qu'il  foit 
impolfjble,  fi  je  ne  vous  l'ac- 
corde 
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corde  pas.  De  quoi  s'agit- il  r 
parlez  hardiment.  Il  s'agit,  ré- 
pondit le  vieux  Commandeur, 
de  borner  vos  conquêtes  à  la 
mienne  j  &  pour  vous  accom- 
moder à  ma  délicateïïe,  de 
n'écouter  aucun  Amant  que 
moi.  Vous  fentez-vous  capa- 
ble d'une  fi  grande  complai- 
iknce  5  pour  un  homme  qui 
n'a  que  de  tendres  fentimens 
pour  la  mériter? 

]'afîe6lai  de  rire  à  ce  dif- 
cours,  quoique  dans  le  fond  ce 
que  ce  vieux  Seigneur  exige- 
oit  de  moi  ne  fût  pas  de  mon 
goût;  enfuite  faifànt  la  réfèr- 
vée  :  Comment  donc  m'écriai- 
je  j  Monfieur  le  Comman- 
deur, eft-ce-là  cet  effort  péni- 
ble que  vous  attendez  de  ma 
reconnoifîânce ,  pour  prix  des 
bontés  que   vous   avez  pour 

moi? 
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moi?  Ah!  comptez  que  fau- 
rois  peu  de  peine  à  vous  facri- 
fier  tous  les  hommes  eniêm- 
ble,  tant  ils  me  font  indifTé- 
rens.  Mon  vieux  Seigneur 
pen(a  mourir  de  pkrfir ,  en 
entendant  prononcer  ces  pa- 
roles. Il  me  baifà  les  mains  a- 
vec  transport,  en  me  di(ànt 
que  j'étois  née  pour  faire  le 
bonheur  de  fa  vie. 

Je  lui  promis  donc  de  n'é- 
couter peiionne  que  lui ,  &  je 
fis  cette  promefTe  de  bonne  foi. 
Je  réfolus  de  lui  tenir  parole, 
autant  que  cela  me  feroit  pof- 
fible  5  &  pour  preuve  de  ce  que 
je  dis,  c'eft  que  depuis  cette 
llngulière  converfetion ,  je 
m'attachai  à  ne  lui  donner  au- 
cun ombrage.  Etois-je  à  1*E- 
gViCe?  au  lieu  de  promener  ma 
vue,  comme  auparavant,  fur 

les 
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les  Cavaliers  qui  étoient  au- 
tour de  moi,  j'aportois  une  at- 
tention toute  particulière  à 
me  couvrir  le  vifage,  de  fa- 
çon que  je  mettois  leurs  yeux 
en  défaut.  Si  le  Patron  de  la 
Café,  ce  qui  arrivoit  quelque- 
fois,amenoit  au  logis  quelques- 
uns  de  fes  Amis  pour  fouper, 
bien  loin  de  les  agacer  par  des 
œillades  coquettes ,  je  détour- 
nois d'eux  mes  regards,  avec 
un  foin  dont  le  Commandeur 
ne  me  favoit  pas  peu  de  gré. 
j'étois  fure  de  recevoir  de  lui 
le  lendemain  quelque  beau 
préfent. 

Je  faifois  donc  à  peu  de  frais 
la  félicité  de  mon  vieil  Amant, 
qui  de  fon  coté  n'épargnoit 
rien  pour  rendre  la  mienne 
parfaite,  lorfque  l'Amour  vint 
troubler   notre   innocente   u- 

nion. 
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nion.  Le  Commandeur  s'avilâ 
de  prendre  à   Ton  fèrvice  un 
jeune  &  grand  Garçon  nom- 
mé Pompé yo,  dont  il  fit  bien- 
tôt Ton  Laquais  favori.  Ce  Jeu- 
ne-homme étoit  bien  fait ,  & 
il  avoit  tout  l'air  d'un  Enfant 
de  famille.    Son  efprit  répon- 
doit  à   fa  bonne  mine,  &  il 
parloit  avec  une  élégance  qui 
marquoit  qu'il  avoit  été  bien 
élevé.    II  venoit  tous  les  ma- 
tins m'aporter  un  Billet  de  la 
part  de  Ion  Maître,  &  je  m'a- 
mufois  le  plus  fouvent  à  m'enr 
tretenir  avec  lui.     Je  ne  m'a- 
perçus point  d'abord  qu'il  pre- 
noit  plaiiir  à  ma  converlàtion, 
quoiqu'il  ne  tînt  qu'à  moi  de 
le  remarquer  ;   car  Monfieur 
Pompéyo,  en  me  parlant,  rac 
regardoit  d'un  air  fî  tendre  ^ 
que  fi  je  n'y  prenpis  pas  garde, 
Tom,  I,  L  ce 
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ce  n'étoit  nullement  fa  faute. 
A  la  fin  pourtant  j'ouvris  le* 
yeux,  &  je  vis  mon  ouvrage. 

Dans  cet  endroit  j'interrom- 
pis D.  Francifca  :  Jufte  Ciel! 
m'écriai  -  je  ,  ma  Sœur  ,  que 
m'allez-vous  dire  ?  Seroit-ii 
poflible  que  ce  Laquais  fe  fût 
îittiré  votre  attention? J'en  de- 
vins folle  5  me  répondit- elle, 
mais  folle  à  lier.  Cependant, 
mon  Frère,  continua -t- elle, 
fufpendez  les  reproches  que 
cet  aveu  fêmble  vous  mettre 
en  droit  de  me  faire.  Ecoutez- 
moi  jufqu'au  bout. 

Sitôt  que  j'eus  démêlé  mes 
fèntimens,  j'en  rougis  de  con- 
fufion.  J'eus  honte  d'avoir 
pour  vainqueur  un  Domefli- 
que,  quoique  j'eûfTe  entendu  di- 
re que  desFemmes  de  meilleure 
anaifon  que  la  mienne ,  ne  dé- 

dai- 
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claigHoient  pas  quelquefois  de 
brûler  d'une  pareille  ardeur, 
j'.ipellai  ma  fierté  à  mon  fe- 
cours  5  &  voulant  étouffer  un 
indigne  amour  dans  fa  naîflàn- 
ce,  je  n'eus  plus  d'entretiens 
avec  Pompéyo.  Je  reçevois 
froidement  de  Tes  mains  les 
Lettres  qu'il  m'aportoit.  Je 
ne  lui  difois  pas  une  parole.  Je 
m'interdifois  jufqu'au  plaifir  de 
l'envifager. 

I.e  pauvre  Garçon  ftit  bien 
mortifié  de  ce  changement , 
dont  il  ne  pénétra  point  lacau- 
ie.  Il  crut  que  j'avois  lu  {à  té- 
mérité dans  Tes  regards ,  que 
j'en  étois  indignée ,  &  que  pour 
la  punir  j'avois  ceffé  de  lui  par- 
ler. Il  en  eut  tant  de  chagrin 
qu'il  excita  ma  pitié.  Je  recom- 
mençai à  lier  converfation  avec 
lui.  Je  fis  plus  :  je  l'enga- 
L  2  gesû 
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geai  à  me  découvrir  le  fond  de 
Ton  ame  ,  ou  du  -  moins  je  me 
l'imaginai.  Pompéyo,  lui  dis- 
je  un  jour  ,  m'aimez  -  vous? 
Cette  queftion  ,  à  laquelle  il 
ne  s'étoit  point  attendu,  le  dé- 
concerta. Pour  lui  donner  le 
tems  de  (è  remettre ,  je  pour- 
fuivis  ainfî  mon  difcours.  Si 
vous  m'aimez  ,  vous  me  ferez 
une  confidence  dont  je  vous 
promets  de  ne  point  abufer. 
Je  vous  foupçonne  de  n'être 
rien  moins  que  ce  que  vous  pa- 
roîfîèz.  Vos  manières  vous 
trahiflent.  Convenez  que  vous 
êtes  un  Homme  de  condition, 
&  que  vous  méditez  quelque 
delïèin,  que  vous  ne  pouvez 
exécuter ,  qu'en  prenant  la 
forme  d'un  Laquais. 

Pompéyo  fut  fi  troublé  de 
ces  paroles  ,    qu'il  demeura 

quel- 


DB    SaLAMANQ.UE.    24^ 

quelques  momens  fans  parler. 
Votre  trouble  &  votre  filence, 
lui  dîs-je,  m'aprennentqueje 
vous  ai  pénétré.  Révélez-moi 
tout,  &  je  vous  garderai  lefe- 
crèt.  Madame  5  répondit  Poni' 
péyo  5  après  s'être  un  peu  re- 
mis de  Ton  defordre ,  fi  vous 
voulez  abfblument  que  je  fatis- 
faflè  votre  défîr  curieux  ,  je 
vous  obéirai  ;  mais  je  vous 
avertis  que  je  ne  l'aurai  pas  plu- 
tôt contenté  ,  que  vous  m'en 
faurez  mauvais  gré.  N'impor- 
te 5  lui  répliquai  -  je  avec  pré- 
cipitation, parlez,  vous  ne  fai» 
tes  qu'irriter  ma  curiofité. 

Alors  le  Laquais  du  Com- 
mandeur mettant  un  genouil 
en  tene  devant  moi  ,  comme 
un  Héros  de  Théâtre  devant 
fa  Princelîê  ,  me  dît  d'un  ton 
de  Déclamateur  :  Hé  bien ,  Ma- 
L  3  dame 
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dame ,  hé  bien  ?  je  vai  donc  me 
déœuvrir  ,  puifque  vous  me 
J'ordonnez.  Je  ne  fuis  point, 
il  ed  vrai,  un  Malheureux  ré. 
duit  par  la  fortune  à  la  fervi- 
tude  ,  je  fuis  un  Homme  de 
qualité  travefti.  Je  m'apelle 
Don  Pompéyo  de  la  Cuéva.  Je 
pafîbis  par  cette  Ville  ,  où  je 
fuis  inconnu.  Le  hazard  vous 
a  prëfentée  à  ma  vue ,  &  vous 
m'avez  charmé.  J'ai  fçu  que 
Je  Commandeur  vous  aimoit; 
&  ne  pouvant  m'imaginer  qu'il 
fût  aimé  de  vous  ,  je  formai  le 
deffein  de  vous  plaire ,  plus  en- 
couragé par  (on  âge  que  par 
ma  vanité.  J'ai  eu  l'adrelîè  de 
de  me  faire  recevoii*  à  fon  fer- 
vice  ,  &  par  ce  ftratagêm^e  je 
me  fuis  introduit  chez  vous^ 

Oui  c'eft  l'amour  ,  adorable 
Francifca  ^  pourfuivit  -  il  d'un 

ton 
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ton  de  voix  plein  de  douceur, 
c'eft  l'amour  qui  m'a  infpiré 
cet  artifice  ,  pour  vous  faire 
connoltre  mes  feux.  Si  vous 
les  voyez  fans  colère ,  rien  ne 
fera  comparable  à  mon  bon- 
heur :  mais  û  trop  fidèle  à  mon 
Rival,  vous  ne  voulez  écouter 
que  lui ,  quelle  que  fcit  l'ardeur 
dont  je  me  fcns  brûler  pour 
vous  j  je  vai  pour- jamais  m'é- 
loigne r  de  Cordouë. 

Simon  cœur  n'eût  point  été 
prévenu  pour  ce  jeune  Cava- 
lier, j'auroisété  en  garde  con- 
tre ces  paroles ,  &  contre  l'air 
de  perfuafion  dont  il  les  aflai- 
fbnna.  Je  me  ferois  fouvenuë 
que  Don  Grégorio  de  Clévil- 
lente  m'avoit  parlé  fur  le  mê' 
me  ton  3  au  lieu  qu'étant  en- 
chantée de  Don  Pompéyo  de 
U  Cuéva;  je  ne  doutai  pas  un 
L  4  in- 
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kiftant  de  fà  fîncérité.  Je  pou{^ 
fài  les  chofès  plus  loin  :  j'ajou- 
tai à  la  foiblenè  de  le  croire, 
celle  de  lui  avouer  que  j'étois 
fejifible  à  fon  amour. 

La  joie  qu'il  fit  éclater  loi*f- 
qu'il  aprit  fà  vi{5toire ,  fut  ex- 
ceffive  ;  &  je  n'en  eus  pas  moins 
à  le  voir  û  fatisfait.  C'eft  ainfi 
que  je  gardai  le  ferment  que 
j'avois  fait  à  mon  Comman- 
deur, de  ne  lui  donner  aucun 
Rival.  Mais  le  moyen  de  te- 
nir ces  ibrtes  de  paroles  à  un 
vieux  Seigneur  ?  c'ell  tout  ce 
qu'on  peut  faire  aux  Galans  les 
plus  jeunes  &  les  plus  accom- 
plis. Je  dirai  pourtant  à  ma 
louange ,  que  je  ne  lui  devins 
pas  infidèle  fans  remords.  Je 
îe  plaignis  i  &  ce  qu'une  Fri- 
ponne à  ma  place  n'eût  point 
fait  j  je  réfolus  de  le  quiter,me 

fai^ 
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faifant  un  fcrupule  de  conti- 
nuer à  recevoir  fès  préfens  ,  & 
d'avoir  deux  Amans  à  la-fois. 

Pour  ma  Tante,  ellen'étoit 
pas  û  fcrupuleufe;  &  trouvant 
la  pratique  du  Commandeur 
plus  lucrative  que  celle  de  Ton 
Laquais,  elle  me  confeilloit  de 
donner  la  préférence  au  pre- 
mier, ou  du -moins  de  les  mé- 
nager tous  deux;  l'un  pour 
Futile  ,  &  l'autre  pour  l'agréa- 
ble, ce  quin'auroit  pas  été  fans 
exemple.  Mais  j'aimai  mieux 
fuivre  les  confeils  de  l'amour 
que  les  fîens,  &  m'en  aller  avec 
Dom  Pompéyo  ,  qui  me  pref- 
fbit  de  céder  à  l'envie  qu'il 
a'^oit  de  me  conduire  à  Grena- 
d:  ,  oii  nous  attendoit,  difoit- 
il ,  un  fort  plein  de  charmes. 
Je  laiflài  donc  là  mon  vieux 
boupirant ,  auffi  bien  que  ma 
L  5  fauifc 
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fauflè  Tante,  à  laquelle  j'aban- 
donnai tous  nos  effets ,  pour  la 
confoler  de  notre  réparation , 
&  la  faire  rouler  jufqu'à  ce 
qu'elle  eût  une  autre  Nièce  j 
&  n'emportant  avec  moi ,  pour 
ainfi  dire  ,  que  ma  jeuneiïè  & 
mes  apas,  je  fortis  un  matin  de 
Cordouë  à  la  dérobée  avec  mon 
nouvel  Amant ,  &  nous-noi» 
rendîmes  tous  deux  à  Grenade 
le  lendemain. 


CHA^ 


BE   SaLAMANQ^UE.       25*1 

CHAPITRE  V. 

^el  homme  c'étoîf  queD.Pom- 
féyo.  De  raveu  fincere  ^ 
de  la  propofiîwn  qu^il  fit  à 
Dona  Francifca  5  îorf^u*il 
Veut  époufée, 

JE  n'eus  pas  befbin  de  pref- 
fer  Don  Pompéyo  de  m'é- 
poufer  \  il  en  avoit  une  fî  gran- 
de impatience  ,  qu'il  ne  s'oc- 
cupa en  arrivant  à  Grenade, 
que  des  démarches  qu'il  falloit 
faire  pour  y  parvenir.  Nous- 
nous  mariâmes  enfin, &  le  len- 
demain de  nos  noces,  nous  eû- 
mes ^nfèmble  un  plaifant  en- 
tretien. 
Ma  chèreFrandfcaj  me  dît- 

L6  a 
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il  en  m'embraffant  avec  ten- 
drefle,  nous  voici  donc  liés  tous 
deux  par  les  doux   noeuds  de 
l'Hymenée.    C'eft  à-préfent, 
ma  Mignonne,que  nous  devons 
nous  parler  à  cœur  ouvert.  Il 
n'efl  permis  qu'aux  Amans  de 
mentir  ,  il  faut  que  les  Maris 
Ibient  fincères.   Je  vai  changer 
de  ftile  ,  &  ne  vous  rien  celer. 
Quand  je  vous  dis  à  Cordouë 
que  j'étois  un  Laquais  fuppofé, 
&  que  l'amour  m'avoit  infpiré 
cette  ruiê  pour  m'introduire 
auprès  de  vous ,  je  vous  dis  la 
vérité }  mais  lorfque  j'emprun- 
tai le  nom  de  Don  Pompéyo 
de  la  Cuéva,  je  vous  avouerai 
que  je  vous  trompois,  &  que 
je  me  parois  de  ce  beau  nom , 
pour  rendre  ma  témérité  plus 
cxcufable.     Cependant ,  ajou- 
ta - 1  -  il  ^  fi  je  ne  fuis  pas  d'un 

fang 
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fang  noble,  je  ne  fors  pas  non- 
plus  de  la  lie  du  peuple.  Je 
m'apelle  Bartolome  deMorté- 
ro  ,  &  je  dois  le  jour  à  un  vé- 
nérable Apoticaire  de  la  célè- 
bre Ville  de Saragoflè.  Ce  n'eft 
donc  5  ma  Princeffe  ,  qu'une 
petite  fupercherie  que  je  vous 
ai  faite ,  &  que  la  Fille  d*un 
Juge  de  Village  doit  me  par- 
donner. 

Je  vous  la  pardonne  volon- 
tiers,  lui  dis -je  en  fouriant, 
le  hazard  n'aiîbrtit  pas  tou- 
jours fi  bien  les  Epoux,  mais 
aprenez-moi  fi  vous  exercez 
la  Pharmacie  ?  Je  m'en  fuis 
mêlé  d'abord  ,  me  répondit- 
il  j  j'ai  fait  des  décoélions,  &: 
cela  m'a  dégoûté  du  métier. 
]'ai  fenti  que  j'étois  né  pour 
des  chofes  plus  élevées.  Je  me 
fuis  fait  Prince.  Tantôt  je  fuis 
L  7  un 
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un  Héros  Maure ,  &  tant^ 
un  Prince  Chiétien.  Vous  de- 
vez voir  par- là  que.  je  fais  la 
Comédie.  Je  joue  les  prémiws 
rolles,  c'eft  mon  emploi. 

Je  doute  fort,  lui  repliquai- 
je,  que  le  revenu  de  vos  Prin- 
cipautés ibit  bien  confidérablc. 
11  eft  vrai  ,  repartit- il  ,^  qu'il 
.cil:  un  peu  mince  ,  à -moins 
que  nos  Pièces  nouvelles  , 
.bonnes  ou  mauvaifès,  ne  jet- 
tent de  la  poudre  aux  yeux  du 
Public,  &  ne  l'attirent  en  fou- 
le pendant  deux  mois;  ce  qui, 
je  l'avoue  5  eft  fort  cafuel:  Pour 
nos  PrincefleSy.  continua- 1- il, 
elles  font  beaucoup  plus  heu- 
reuses que  nous.  Que  le  Théâ- 
tre leur  raporte  ou  non,  el- 
les vivent  toujours  dans  l'aife 
&  dans  l'abondance.  Il  faut  ê- 
tre  témoin  de  leur  bonheur, 

pour 
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pour  le  croire.  Elles  font  ado- 
rées des  Seigneurs  dans  tou- 
tes les  Villes  par  où  nous  paP 
fbns.  Par  exemple,  lesA(5lri- 
ces  de  la  Troupe,  qui  eft  ac- 
tuellement dans  cette  Capitale 
de  la  Province  de  Grenade, 
font  toutes  parfaitement  bien 
établies  ,  depuis  la  plus  beUe 
julqu'à  la  plus  laide.  On  dt- 
roit  que  les  Filles  de  Théâtiie 
ont  un  talifman,  pour  plaire 
aux  Hommes  diftingués  par 
leur  naîflànce  ou  par  leur  ri- 
chefîès. 

Après  que  mon  Mari  m'eut 
ainfi  vanté  le  bonheur  des  Co- 
médiennes de  Grenade ,  il  me 
propoâ  d'en  augmenter  le 
Tiombre  ,  en  me  difant  :  Fran- 
«(ca,  croyez -moi,  embraflèz 
ma  profeffion.  Jeune  &  belle 
comma  vous  l'êtes ,  vous  n'y 

aui'ez 
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aurez  que  de  l'agrément. 
Vous -vous  moquez  de  moi, 
lui  répondis  -  je  j  il  faut  avoir 
du  talent  pour  le  Théâtre,  & 
je  n'en  ai  point  Vous  en  avez 
de  refte  5  me  dît -il.  Je  me 
fou  viens  de  vous  avoir  quel- 
quefois entendu  chanter  des 
Romances  devant  le  Comman- 
iieur,  je  n'étois  pas  moins  en- 
chanté que  lui,  de  la  douceur 
&  de  la  force  de  votre  voix. 
Il  n'y  a  pas  de  Serin  de  Cana- 
rie  qui  ait  un  plus  joli  gozier 
que  le  vôtre. 

Se  peut -il,  m'écriai -je  en 
riant,  que  mon  chant  ait  fait 
iur  vous  tant  d'impreffion  ! 
Que  diriez-vous  donc ,  û  vous 
m'aviez  vu  danferPje  fuis  per- 
fuadée  que  vous  feriez  encore 
plus  fatisfait  de  mesprs,  que 
de  ma  voix.     Cela  n'eft  pa> 

pot 
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pofTible  ,  me  dk-il  avec  fur- 
prife.  Ah,  ma  Reine!  de  grâ- 
ce ayez  la  comphifance  de 
faire  devant  moi  quelques  pas. 
Que  je  voie  de  quelle  façon 
vous- vous  en  aquitez.  Je  dan- 
fai  auflitôt  une  Sarabande  pour 
le  contenter,  ce  que  je  fis  d'u- 
ne manière  qui  l'enleva.  Ma 
chère  Epoufe,  s'écria- t-il  dans 
l'excès  de  fon  ravilTement  , 
quel  tréfor  pour  moi  d'avoir 
une  Fem.me  qui  poffède  deux 
talens,  qu'on  peut  apeller  au- 
jourd'hui deux  mines  d'or  Se 
de  pierreries.  Hâtons  nous  de 
les  faire  valoir.  Dès  demain 
je  veux  afiembler  les  Comé- 
diens, &  vous  préfenter  à  leur 
Compagnie,  comme  un  Sujet 
capable  de  l'enrichir. 

De  mon  ccté,    a-outa-t-il, 
je  n'ai  qu'à  me  montrer  à  ces 

Mef^ 
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Mefïïeurs ,  pour  être  reçu  par- 
mi eux.  Ils  connoiflent  de  ré- 
putation Bartolome  de  Mor- 
téro  ,  ils  feront  bien-aifès  de 
m'avoir.  Quand  je  pafîài  par 
Cordouë  où  votre  beauté  m^ar- 
rêta,  je  revenois  de  Séville ,  où 
j'ai  brillé  trois  ans,  &  j'y  bril- 
lerois  encore  ,  fi  je  n'eûfle  pas 
été  obligé  de  difparoitre  briti- 
quement ,  fur  l'avis  qu'on  me 
donna  que  mes  Créanciers 
s'impatientoient 

Enfin ,  mon  Epoux  me  fit 
envifager  tant  d'avantages ,  tant 
de  douceurs  ,  tant  de  plaifirs 
dans  la  Vie  Comique,  il  me  fit 
tant  d'inflances  pour  prendre 
le  parti  du  Théâtre,  qu'il  vînt 
à  bout  de  m'y  déterminer» 


CHA- 
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CHAPITRE  VL 

Doua  Francifia  entre  dans  I^i 
Troupe  des  Comédiens  de  Gre- 
nade. Comment  elle  fut  reçue 
du  Public^  y  du  grand  nom- 
bre de  Seigneurs ,  que  [es  ta- 
Uns  y  fes  apas  attachèrent  à 
fort  char. 

aUoique  mon  Mari  m'eût 
.infpiré  quelque  confian- 
ce ,  par  les  louanges  exceflives 
qu'il  m'avojt  données,  cepen- 
dant je  ne  me  préfentai  le  len- 
demain qu'en  tremblant  à 
l'Hôtel  des  Comédiens  ,  où 
toute  la  Troupe  curieufe  de 
me  voir  ,  ne  man<]ua  pas  de 
s'alTembJer.  Les  Femmes, par- 
mi 
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mi  Iciquellcs  il  y  en  avoit  d'af- 
fez  jolies ,  me  confidérèrent 
avec  une  attention  critique, 
&  me  trouvèrent  plus  de  dé- 
fauts que  je  n'en  avois ,  &  je 
parus  aux  Hom.mes  plus  aima- 
ble ,  que  je  ne  l'étois  efîedi- 
Tcment. 

Nous-nous  fîmes  de  part  & 
d'autre  mille  politeffes,  &  les 
embraflemcns  furent  prodi- 
gués, comme  fi  nous  eûffions 
tous  été  les  meilleurs  amis  du 
monde.  Après  cela  ,  il  fut 
queftion  de  favoir  quel  emploi 
je  remplirois.  Mefiieurs,  dît 
alors  mon  Mari  ,  ma  Femme 
chante  &  danfe  à  ravir.  Je 
crois  qu'avec  ces  deux  talens, 
elle  ne  fera  pas  la  moins  utile 
de  fes  Camarades.  A  l'égard 
de  la  déclamation  ,  c'eft  une 
A(5hice  à  faire  :  mais  outre  la 

dif- 
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difpofition  que  je  lui  connois  à 
devenir  une  bonne  Amoureu- 
fe ,  elle  aura  pour  Maître 
Bartolome  de  Mortéro ,  qui 
vous  répond  d'en  faire  en  fix 
mois  une  excellente  Comé- 
dienne. 

Ils  convinrent  tous  que  fi 
j^ctois  telle  que  Bartolome  VâC- 
furoit ,  je  leur  ferois  d'un 
grand  fecours  ;  puilqu'ils  a- 
voient  une  infinité  de  Pièces 
d'agrémens  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  repréfenter  ,  faute  d'a- 
voir une  Chanteufe  &  une 
Danfeuiè.  Là-deflus  ils  me  fi- 
rent chanter,  &  lorfque  j'eus 
fini,  ils  me  donnèrent ,  comme 
à  l'envi ,  des  aplaudiflèmens. 

Ce  n'eft  rien  que  cela,  Mef- 
fieurs,  s'écria  mon  li^poux  ra- 
vi d'entendre  louer  ma  voix; 
vous  allez  voir  que  ma  Fem- 
me 


z6i      Le  Bachelier 

me  fait  encore  mieux  charmer 
>es  yeux  que  les  oreilles.  En 
effet  lorfque  j'eus  danfé  ,  la 
Compagnie  m'honora  d'un  bat- 
tement de  mains  général,  & 
me  fit  des  complimens  outrés. 
Voilà j  difoit  l'un,  comme  on 
doit  danfer  :  voilà  ,  s'écrioit 
l'autre  ,  ce  qu'on  apelle  _des 
pas.  Quelle  noblefTe  1  quel 
naturel  !  Ah  bourreau  !  dît 
tout- bas  un  Comédien  à  mon 
Mari,  en  lui  donnant  un  petit 
coup  fur  l'épaule^  où  as-tu  été 
pêcher  une  pareille  Femme  P 
Que  de  pluyes  de  piflolles  il 
va  tomber  dans  ton  ménage  ! 
En  un  mot,  chacun  témoigna 
quej'étois  une  bonne  aquifiti- 
on  pour  la  Troupe ,  &  j'y  fus 
reçue  d'un  confentement  u- 
nanime ,  aufîi  bien  que  Earto- 
iomc,  qui  fans-contredit  étoit 

un 
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un  fort  bon   A6leur. 

Nous  ne  fongeâmes  plus, 
Pun  &  l'autre ,  qu'à  nous  pré- 
parer à  paroître  fur  la  fcêne; 
ce  qui  ne  laifïbit  pas  d'être  em- 
barraflànt  pour  nous  ,  qui 
nous  trouvions  fans  équipage , 
lans  habits  ,  fans  linge  ;  nous 
étions  même  Ci  mal  en  efpèces, 
qu'à-peine  avions-nous  dequoi 
payer  la  chambre  garnie  où 
nous  étions  logés.  Nous  au- 
rions donc  eu  bien  de  la  peine 
à  nous  mettre  en  état  de  dé- 
buter, fi  je  n'eûfle  pas  eu  le 
diamant  de  D.  Grégorio^  mais 
par  bonheur  je  Pavois  encore. 
Nous  le  vendîmes,  &  nous  en 
donnâmes  l'argent  à  compte 
à  des  Ouvriers ,  qui  nous  fi- 
rent à  chacun  un  Habit  de 
Théâtre,  aufiî  riche  que  ga- 
knt. 

Le 
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Le  jour  de  notre  début  é- 
tant  enfin  venu  ,  les  Comé- 
diens, toujours  prêts  à  faifir 
l'occafion  de  prendre  le  dou- 
ble ,  ne  laifTèrent  point  écha- 
per  celle  là.  Ils  nous  annon- 
cèrent avec  éloge  au  Public, 
dans  une  Affiche  qui  portoit 
que  deux  incomparables  Sujets, 
nouvellement  arrivés  à  Gre- 
nade ,  paroîtroient  dans  le 
Phœnix  de  i'*Âllein('gne^  Pièce 
de  D.  Juan  de  Matos  Fragofo, 
remifè  au  Théâtre.  Le  Pu- 
blic, qui  par  tout  eft  avide  de 
nouveautés,  vint  en  foule  à 
PHôtel,  &  fut  fort  content 
de  mon  Mari,  qui  joua  le  rol- 
le  de  Ricardo-  Pour  moi ,  qui 
faifois  leperfbnnage  d'une  Mu- 
ficienne  au  Premier  A6le,  je 
n'eus  pas  fitôtfait  entendre  ma 
voix  j  que  la  Salle  retentît  du 

bruit 
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bruit  des  apIaudilTemens  de  tou- 
te rAflemblée.  Je  fus  encore 
mieux  reçue  au  troifième  Aéle, 
que  je  firiifîbis  par  une  danfe. 
Quels  battemens  de  mains  î 
quelle  fureur  !  je  ne  puis  vous 
dire  jufqu'à  quel  point  je  plus 
aux  SpedateurSj  qui  demeurè- 
rent une  heure  entière  après 
le  Spedacle ,  à  s'entretenir  de 
mon  mérite.  Les  uns  difbient 
que  je  chantois  mieux  que  je 
ne  danibis ,  les  autres  mettoient 
mes  pas  au-defîus  de  ma  voix; 
&  ce  qu'ils  admiroient  tous  , 
c'étoit  de  me  voir  réunir  deux 
talens  qui  fe  trouvent  fi  rare- 
ment enfemble.  Il  y  en  eut 
auffi  qui  furent  frapés  de  ma 
jeunefle  &  de  ma  figure,  &  par- 
mi ceux-ci  quelques-uns  qui 
formèrent  le  deffein  de  s'atta- 
cher à  moi. 
Tom.  J.  M  A  la 


l66         Le   B  ACHEtlER 

-  A  la  féconde  repréfentation 
que  nous  donnâmes  de  la  mê- 
me Comédie ,  il  y  eut  encore 
un  fort  grand  monde;  &  com- 
me j'avois  plus  de  confiance, 
je  chantai  &  danfai  mieux  que 
la  première  fois.  On  ne  parla 
plus  dans  la  Ville ,  que  de  la 
nouvelle  Adrice.  Avez- vous 
vu  ce  prodige,  Ce.  difoit-on  les 
uns  aux  autres?  Les  Seigneurs 
Grenadins  commencèrent  à 
rechercher  mes  bonnes  grâces 
par  des  préfens.  Je  recevois 
tous  les  matins  à  ma  toilette 
quelques  bijoux  ,  qu'on  m'en- 
voyoit  iàns  m'aprendre  de  quel- 
le part.  Tantôt  c'étoit  une 
montre  d'or,  &:  tantôt  un  col- 
lierde  perles  avec  des  boucles 
d'oreilles; une  autre  fois  c'étoit 
une  pièce  d'étoffe  riche  ,  ou 
bien  une  corbeille  remplie  de 

gands , 
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gânds  5  de  dentelles  ,  de  bas 
de  foie,  &  de  rubans 

Les  Seigneurs  qui  me  fai- 
fbient  ces  petites  galanteries, 
fans  fe  découvrir,  fe  déclarè- 
rent bientôt  ,  &  ie  mirent  à 
mes  troufîès.  Ce  fut  alors,  à 
qui  l'emporteroit  fur  les  autres. 
Celui-ci  me  guettoit  pour  me 
parler  dans  les  couliflês  en  paf- 
lant,  &  me  dire  quelque  chofe 
de  flateur  j  celui-là  m'écrivoit 
tous  les  jours  des  billèts-doux , 
&  vouloit  filer  avec  moi  le  par- 
fait amour,  croyant  fortement 
par -là  parvenir  à  fès  finsj  un 
autre  enfin  s'y  prenant  mieux, 
engageoit  une  vieille  Comé- 
dienne de  fes  amies  à  m'inviter 
à  fouper  chez  elle  ,  où  il  ne 
manquoit  pas  de  fe  trouver. 
Mais  tous  ces  Galans  ne  reti- 
roient  pas  leurs  frais.  Outre 
M  2  que 
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que  je  devenois  plus  vaine  à- 
mefuie  que  je  me  voyois  plus 
aplaudie  du  Public ,  mon  E- 
poux  ,  à  qui  je  ne  celois  rien , 
m  exhortoit  fans-ceiïe  à  n'é- 
couter qu'un  Millionnaire  ou 
qu'un  Grand -Seigneur. 

Il  fembloit  qu'il  preffentîtla 
bonne  fortune  qui  m'attendoit. 
Le  Comte  de  Cantillana  vint  à 
Grenade.  A-peine  y  fut -il  ar- 
rivé 5  qu'il  voulut  voir  la  Co- 
médie, fur  le  bien  qu'on  lui 
dît  de  la  Troupe,  &  de  moi  en 

f)articulier.  Je  paroîlîbis  ce  foir- 
à  dans  la  Pièce.  J'y  chantois , 
mais  je  n'y  danfois  pas.  Ce- 
pendant je  n'eus  befoin  que  de 
ma  voix ,  pour  faire  la  conquê- 
te de  ce  Seigneur.  C'eft  ce  que 
Birtolome  m'aprit  lui-même 
deux  jours  après  :  Vous  avez , 
me  dît  -  il  j  mis  dans  vos  chaî-. 

nés 
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nea  le  Comte  de  Cantillana. 
Vous  ne  pouviez  faire  un  A- 
mant  d'une  plus  grande  utili- 
té pour  vous.  Il  joint  à  cent- 
mille  écus  de  rente,  une  façon 
noble  de  les  dépenser .  Il  eft  fi 
généreux,  qu'il  commence  à 
ce  qu'on  m'a  dit ,  par  enrichir 
une  Maîtrefîê  avant  que  de  lui 
parler.  Au  -  refte  ,  c'eft  un 
Seigneur  de  quarante  ans  tout- 
au-plus,  &  fort  agréable  de  ia 
perfonne. 

Comment  fàvez- vous,  dîs- 
je  à  mon  Mari ,  que  le  Comte 
de  Cantillana  eft  devenu  amou- 
reux de  moi  f  Vous  le  croyez 
peut-être,  parce  que  vous  le 
fouhaitez.  Non,  non,  n)e  ré- 
pondit il  ,  je  le  fai  de  fa  propre 
bouchcj  éi.  je  voii«Sv^*ens  qu'on 
meuble  aduellemem  par  /on 
ordre  ,  une  belle  maifbn  qu'il 
M  3  • 
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a  fait  louer  pour  vous  à  deux*- 
cens  pas  de  notre  hôtel.  Je  ne 
fis  que  rire  de  ces  paroles,  ne 
pouvant  m'imaginer  qu'elles  Im 
lûlTent  échapées  férieufèment. 
Cependant  il  ne  badinoit 
point. 

Je  vous  dirai  de-plus ,  canti* 
Biaa-  t-il  5  que  nous  aurons,  ua 
Cuifînier,  im  Aide-de-cuiûne 
di  un  Marmiton  ,  qui  feront 
iOtux  gages  de  ce  Seigneur  ,  & 
qui,  fans  que  nous  foyons  obli* 
•gès  de  noQS  embaraffer  du 
moindre  foin,  feront  toute  là 
éépenfe  du  logis  ,  &  nous  en- 
tretiendront une  table  à  fix 
€X>uverts.  lUm  ,  il  ne  prétend 
pas  vous  gêner.  Il  ne  mettra 
point  auprès  de  vous  de  Duè- 
•gne,  pour  veiller  fur  vos  ac- 
tions èc  vous  obferver.  Il  fait 
trqp  bien  émGi',pom  raai:quer 
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une  défiance  qui  ne  lailîe  pas 
d'être  odieufe  ,  quoiqu'on  n'ait 
aucune  envie  de  la  tromper. 
Il  fe  repofera  de  votre  fidélité, 
fur  les  attentions  qu'il  aura 
pour  vous. 

Jiem  5  fans  préjudice  des  prér 
fèns  que  vous  recevrez  de  lu^ 
;tOus  les  jours,  vous  aurez  un 
bon  carofife,  dont  les  chevaux 
(feront  nourris  dans  Tes  écuries , 
^  dans  lequel  vous  irez  fuper- 
.bernent  au  Théâtre  ,  au  grand 
mal  de  cœur  de  celles  de  vo§ 
Camarades ,  qui  ne  peuvent 
■S^y  r<:.udre  qu'à  pied  ou  qu'en 
.-carofle  de  louage. 

A  vous  entendre,  dis -je  à 
iBartolome ,  on  croireit  que 
.vous  ne  feriez  pas  fâché  quf; 
j'eûffe  ibr  mon  compte  le  S^r- 
gneur  dont  vous  parlez.  Oia 
,auroit  raifon  de  le  croire ,,  rnf 
M  4  ré- 
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répondit -il  \  &  dans  le  fond, 
j'aiinerojs  mieux  que  vous  eûf- 
(iez  un  fi  riche  &  fi  noble  A- 
mant ,  que  de  vous  voir  fotte- 
ment  entêtée  d'un  Comédien 
ou  d'un  autre.  Je  le  répète 
encore  ,  oui  j'en  fêrois  ravi. 
Si  je  penfois  autrement,  je  fê- 
rois fifflé  de  tous  les  Maris  de 
notre  Compagnie. 

Je  pris  là-deflusmon  férieux, 
comme  fi  ma  vertu  fc  fût  for- 
tifiée à  la  Comédie  ;  &  je  fis  des 
reproches  à  mon  Epoux  ,  fiir 
ce  qu'il  vouloit  m'engager  lui- 
même  dans  un  commeii:e  ga^ 
lant  Mais  il  fe  moqua  de  mes 
fcrupules,  &  me  dît  pour  les 
lever ,  qu'une  Comédienne  qui 
n'avoit  qu'un  Amant  à-la- fois, 
étoit  au  même  degré  de  fagefle 
qu'une  autre  Femme  qui  n'en 
avoit  aucun.  Sur  ce  pied- là, 
*       dis- 


DE  SaL  AMANQ_UÈ.        27^ 

dis -je  à  Bartolome  en  riant  ^ 
je  choifis  donc  pour  le  mien  lé 
Comte  de  Cantillana  que  vous 
me  propofez  de  boii  cœur ,  & 
je  ratifie  par  monconfentement 
le  traité  d'alliance  que  vous  a- 
vez  fait  avec  lui. 

Quoique  je  parûfîe  ne  pas 
pti'ononcer  ces  paroles  férieufe- 
ment  ,  mon  Epoux  ne  laifTa 
pas  de  les  prendre  au  pied  de 
la  lettre.  Il  alTura  le  Comte, 
que  j'étois  dans  la  difpofition 
qu'il  défiroit  j  ce  qui  plût  û 
fort  à  ce  Seigneur,  qu'il  m'en^ 
voya  pour  dix -mille  écus  de 
pierreries,  en  me  demandant 
la  permiffion  de  me  venir  voir 
dans  ma  chambre  garnie  ,  en 
attendant  que  j'allâfië  demeu- 
rer  dans  ma  nouvelle  maifbn. 
Je  reçus  donc  fa  vifite ,  ne  pou- 
vant honnêtement  m'en    di£^ 

penfer^ 
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penfer,  après  avoir  accepté  fês 
pierreries.  Un  matin,  lorfque 
j'étois  à  ma  toilette  ,  il  arriva 
conduit  par  Bartolome,  qui, 
pour  mieux  nous  laifler  la  li- 
berté de  nous  entretenir  ,  s'é- 
clipfa  un  moment  après  ,  en 
Mari  qui  favoit  les  règles. 

Madame  ,  me  dît  le  Comte 
de  Cantillana,  je  ne  vous  ferai 
point  d'e-xculè  de  venir  indif- 
crettement  vous  préfenter 
mes  hommages  à  votre  toilette. 
Je  fài  bien  que  ce  feroit  mal 
prendre  mon  tems  ,  avec  la 
plupart  de  vos  Camaradesrmais 
pour  vous,  belle  Francifca,  il 
n'y  a  pas  de  moment  où  vous 
foyez  plus  redoutable  que  dans 
celui  -  ci.  Après  un  compli- 
ment fi  flateur  ,  il  fe  répandit 
en  difcours  qui  ne  l'étoient  pas 
moins.    Je  lui  trouvai  toute  la 

poli- 
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politefle  du  Commandeur  de 
Montéréal,  avec  quelque  chofe 
de  plus  j  je  veux  dire  une  figu- 
re fi  gracieufè  ,  que  je  me  fc- 
rois  aplaudie  de  m'être  fait  ai- 
mer d'un  pareil  Seigneur  , 
quand  il  n'auroit  pas  eu  toutes 
les  richefi^ès  qu'il  pcfiTédoit. 

Après  un  entretien  afi!êz 
long  &  très-vif,  il  fe  retira  fort 
content  de  fa  vifite  ,  à  ce  qu'il 
me  parut  ;  ce  qui  me  fut  con- 
firmé par  Bartolome,  qui  m'a- 
yant  rejointe  aufiîtôt  que  ce 
Seigneur  m'eut quitce,  médît: 
Le  Comte  fort  enchanté  de  vo- 
tre efprit,  ^  de  vos  manières. 
Il  vient  de  me  le  dire  ,  &  je 
gagerois  bien  que  de  votre  co- 
té vous  n'êtes  pas  mal  afie(5ïée 
de  lui.  J'en  fuis  très-fatisfai- 
te,  lui  répondis-je.  Voilà  de 
ces  Seigneurs  avec  lefcjuels  une 

Femme 
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Femme  fait  agréablement  (à 
fortune.  Il  eft  vrai ,  reprit 
mon  Mari ,  qu'il  y  en  a  d'au- 
tres qui  font  fi  plats  &  fi  defa- 
gréables,  que  leurs -Maitreflès 
peuvent  dire  avec  raifbn  , 
qu'elles  gagnent  bien  leur  ar- 
gent 

Fin  du  Tome  I. 
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B  NB  "oti"e  nouvelle  mai- 

en  état  de  nous  rece- 
voir.    Quand  elle  auroit  été 
Tm.  IL        A  meu^ 
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meublée  pour  une  Princefîè ,  je 
ne  crois  pas  qu'elle  eût  pu  l'ê-  ' 
tre  plus  magnifiquement.  La 
rîchefîè  &  le  bon  goût  y  rè- 
gnoient  également  par-tout.  Il 
y  avoit  deux  apartemens  fépa- 
rés ,  l'un  pour  mon  Epoux  & 
l'autre  pour  moi ,  le  Comte 
l'ayant  ainfi  voulu  par  délica- 
tefe.  Le  mien  éblouïflbit  par 
For  &  l'argent,  qu'on  y  voyoit 
briller  de  toutes  parts;  &  celui 
de  Bartolome ,  quoique  bien 
plus  modefte  ,  auroit  fait  hon- 
neur à  un  Chevalier  de  St.  Ja- 
ques. 

Nous  vifitâmes  la  maifon  de- 
puis le  haut  jufqu'en  -  bas  ,  èZ 
nous  n'aperçûmes  p^s  fans  plai- 
^r,  dans  une  Cuiéue  garnie  de 
tous  les  uflencijes  nécefïàiresj 
trois  perfônnes  occupées  à  pré- 
parer ftotie  fouper  3  c'eû-à-di- 

le. 
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re,  un  Cuifinier,  un  Aide-de- 
cuifine  &  un  Fouille -au -pot. 
Je  m'imaginoiS)  en  confîdérant 
la  quantité  des  mets  qu'ils  aprê- 
toient,  que  nous  ferions  une 
douzaine  de  perfbnncs  à  table  5 
je  croyois  du  -  moins  que  le 
Comte  5  qui ,  pour  nous  infta- 
1er  dans  notre  nouvelle  demeu- 
re j  devoit  venir  fouper  avec 
nous  j  amèneroit  quelques-uns 
de  fes  Amis.  Cependant-  il  ar- 
riva tout  feul,  &  j'eus  avec  lui 
une  féconde  converfàtionjdans 
laquelle  je  refîèrrai  fes  chaînes, 
en  exerçant  fiir  lui  tous  les 
charmes  de  ma  voix  ;  je  veux 
dire  en  chantant  les  morceaux 
les  plus  tendres  de  nos  Pièces, 
defquels  je  lui  faifofs  Taplica- 
tion  5  en  le  regardant  d'un  air 
de  langueur  qui  pénétroit  ju(- 
•qu'au  fond  de  fon  ame, 

A  2i  Si 
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Si  ce  Seigneur  prit  plaifir  à 
cet  entretien  ,  il  n'en  eut  pas 
moins  pendant  le  foupé.  Je  lui 
fis  cent  minauderies  pour  irri- 
ter fon  ardeur ,  &  je  m'en  ac- 
quitai  avec  tant  de  fuccès,  qu'il 
m'envoya  le  lendemain  pour 
mille  piftolles  de  vaiflèlle  d'ar- 
gent. Trois  jours  après  ,  on 
m'aporta  de  fa  part  deux  Habits 
de  Théâtre  fuperbes.  Que  vous 
dirai-je  ?  Cela  ne  finiflbit  point  : 
c'étoit  tous  les  jours  quelque 
nouveau  préfent. 

Tous  ces  dons  joints  aux  émo- 
lumens  que  nous  tirions  mon 
Epoux  &  moi  de  la  Comédie , 
qui, grâce  à  notre  début,  étoit 
alors  fort  fréquentée,  nous  mi- 
rent fi  bien  dans  nos  affaires, 
que  nous  commençâmes  à  faire 
une  figure  plus  brillante.  Nous 
prîmes  à  notre  fervice  deux 
Laquais  3c  une    Femme-de- 

cham- 
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chambre  ,  &  je  n'allai  plus  au 
Théâtre  que  dans  un  beau  ca- 
roflè ,  dont  j'étois  maîtrefTe ,  & 
que  je  n'entretenois  point. 

D'abord  que  ce  changement 
de  décoration  fut  remarqué,  il 
égaya  les  railleurs  de  la  Trou- 
pe, &  fit  bien  des  envieufèsj 
mais  on  ceflà  bientôt  d'en  par- 
ler, &  l'on  s'y  acoutuma»  Pour 
m.oi ,  qui  ne  voyois  là -dedans 
que  du  gracieux ,  j'imitois  cel- 
les de  mes  Camarades  qui  fè 
trouvoient  dans  le  même  cas  : 
bien  loin  d'en  avoir  la  moindre 
confufion,  je  bravois  les  ca- 
quets &  les  regards  malins  du 
Public;  &  dans  le  fond  ,  s'il  y 
avoit  du  ridicule  dans  nos  équi- 
pages ,  ce  n'étoit  pas  fur  nous 
qu'il  tomboit. 

Je  ne  voyois  plus  qu'au  Théâ- 

tie  les  autres  Comédiennes ,  à 

A  3  l'ex- 
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l'exception  de  Manuéla ,  qui 
faifôit  comme  moi  rouler  un 
carolîê  dé  Seigneur.  Elle  avoit 
pour  Amant  Don  Gracie  de 
Padul  5  Gentilhomme  Grena- 
din, qui  jouïfîbit  d'un  revenu 
considérable  ,  qu'il  mangeoit 
noblement  avec  elle.  Cette 
Fille  rechercha  mon  amitié ,  & 
la  gagna  en  me  donnant  la 
lienne.  Nous- nous  liâmes  Ci 
étroitement  l'une  à  l'autre , 
qu'à -peine  étions -nous  fépa- 
lées,  que  nous  brûlions  d'im- 
patience de  nous  revoir.  Je  ne 
iài  fi  nous  n'é'tions  pas  plus  ai- 
fes  d'être  enfemble  ,  qu'avec 
nos  Amans.  Une  fi  forte  liai- 
fon  fut  caufe  que  Don  Gracie 
&  le  Comte  cherchèrent  à  fe 
connoître;  &.  quand  leur  con- 
noilfance  fut  faite,  nous  for- 
mâmes toi  s  quatre  une  ibciété, 
dans  laquelle  oa  vit  régner  h 

gaye- 
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gayeté,  les  plaifirsj&la  bonne 
chère.  Nous  foupions  tous  les 
foirs  chez  mon  Amie ,  ou  chez 
moi.  Nous  ne  refpirions  que 
joie  5  &  nous  vivions  tous  fi  fa- 
milièrement p  qu'on  n'eût  pu 
dire  fi  c'étoit  ces  Seigneurs  qui 
defcendoient  jufqu'à  nous ,  ou 
fi  c'étoit  nous  qui  nous  élevions 
jufqu'à  eux. 

Tandis  -  que  nous  menions 
une  vie  fi  agréable  ,  je  faifois- 
ailleurs  des  malheureux.  J'a- 
pelle  ainfi  quelques  Jeunes- gens 
qui  venoient  tous  les  jours  au 
Théâtre  pour  me  voir,  &  qui 
brûloient  d'un  feu  caché,  ou 
s'ils  me  le  faifbient  voir  ,  n'en 
tiroient  aucun  fruit.  Parmi 
ceux-là  ,  il  y  en  avoit  un  qui 
fe  faifoit  didinguer  par  fa  naïf- 
fance ,  &  plus  encore  par  fon 
mérite  perfonnel.  C'étoit  Don 
A-  4;  Gut» 
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Guttière  d'Albunuélas  ,  Fils- 
aîné  du  Gouverneur  de  Gre- 
nade 5  &  le  plus  beau  CaValier 
de  fbn  tems.  11  revenoit  d'a- 
chever Tes  études  à  Salaman- 
que.  Il  n'avoit  plus  de  Précep- 
teur ni  de  Gouverneur,  &  il 
commençoit  à  goûter  le  plaifîr 
d'être  maître  de  Tes  acSîions. 

Ce  jeune  Seigneur  ne  man- 
quoit  pas  une  Comédie  où  je 
devois  paroître.  Comme  un 
Arnant  regarde  autrement 
qu'un  autre  ,  il  me  fit  remar- 
quer fa  pafîlon  dans  Tes  yeux. 
Il  fe  contenta  long-tems  de  me 
lorgner ,  &  de  m'aplaudir  fur 
la  fcêne,  foit  par  timidité,  foit 
qu'il  défefpérât  de  fuplanter  un 
Rival  aufli  redoutable  que  le 
Comte  deCantillana.  Il  fe  laflk 
toutefois  de  garder  le  filence  5 
&  ne  pouvant   fe  réfbudre  à 

par- 
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parler  ,  il  prit  Je  parti  de  me 
détailler  Tes  fbuffrances ,  dans 
une  Lettre  qu'il  eut  Padrefîè  de 
me  faire  tenir  lêcrettement,& 
à  laquelle  vous  jugez  bien  que 
je  ne  fis  aucune  réponfe.    j'af- 
fectai même,  pour  lui  ôter  tou- 
te elpérance  ,  de  détourner  de 
lui  mes  regards,  toutes  les  fois 
que  le  hazard  me  fit  rencontrer 
les  fiens> 

Tant  de  rigueur  ne  le  rebu- 
ta points  &  s'imaginant  que  les 
préfens  auroient  plus  de  pou- 
voir fur  moi  que  fbn  amour  & 
fa  bonne  mine,  il  m'envoya  un 
écrin  ,  où  il  y  avoit  pour  plus 
de  quatre-mille  piflolles  en  tou- 
tes fortes  de  pierreries,  qu'il 
avoit  trouvé  le  moyen  de  voler 
à  Madame  la  Gouvernante  fa 
Mère,  je  confultai  Bartolome 
ûiï  la  conduite  que  je  devois 
A  5  tenir 
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tenir  dans  une  conjon(51ure  fi  dé- 
licate. Vous  n'avez  qu'une  cho- 
fe  à  faire,  me  dît-il,  après  avoir 
rêvé  quelques  momens  ,  il 
faut,  fans  différer,  renvoyer 
ces  pierreries  à  Don  Guttière. 
Nous-nous  perdrions  tous  deux 
infailliblement ,  fi  nous  étions 
afîêz  imprudens  pour  les  gar- 
<ier.  Madame  la  Gouvernan- 
te ,  car  je  ne  doute  nullement 
qu'il  ne  les  lui  ait  dérobées,  ne 
tardera  guère  à  s'apercevoir  de 
ce  vol  j  elle  en  recherchera 
Pauteur  ,  &  à  force  de  perqui- 
sitions le  découvrira.  Mr.  le 
Gouverneur  fe  mêlera  de  cette 
affaire  II  voudra  tout  apro- 
fondir  ,  &  cela  l'indifpofèra 
contre  vous.  Je  ne  crois  pas  y 
âjouta-t-il,  qu'il  foi t  néceiîàire 
que  je  vous  en  difè  davantage-. 
Vous  favez  que  les  Femmes  de 

Tha- 
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Théâtre  j  quelques  talens  qu'el- 
les puiffent  avoir,  jouent  gros 
jeu  j  quand  elles  fâchent  les  per- 
fonues  qui  font  en  place.  Après 
le  traitement  que  vous  a  fait  le 
Corrégidor  de  Séviîle  ,  vous 
devez  craindre  ces  MefTieurs- 
îà. 

Votre  confèil  eft  trop  judi- 
cieux pour  que  je  ne  le  fuive 
pas  5  répondis-je  à  Bartolome. 
Je  me  fuis  repréfenté  tous  les 
inconveniens  que  vous  venez 
de  m'expofer ,  &  je  ne  balance 
point  à  rendre  les  diamans.  Je 
fuis  même  perdiadée  que  cela 
fera  le  meilleur  effet  du  mon- 
de dans  Pefprit  du  Comte  de 
Cantillana.  N'en  doutez  pas, 
reprit  mon  Epoux.  Il  vous 
tiendra  compte  du  facrifice  que 
vous  lui  ferez  de  Don  Guttiè- 
rc  J  &  vous  y  gagnerez  peufe- 
A  6  être 
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être  plus  que  vous  n'y  per- 
drez. Ne  pouvant  donc  fans 
péril  retenir  les  pierreries ,  je 
les  fis  remettre  auFils  du  Gou- 
verneur, en  lui  faifant  dire  po- 
liment de  ma  part  que  je  les  lui 
renvoyois  ,  ne  me  Tentant  pas 
capable  de  la  reconnoiffance 
dont  il  faudroitles  payer. 

Nous  n'avions  pas  tort ,  Bar- 
tolome  &  moi ,  de  penfer  que 
je  Comte  feroit  fenfible  au  fa- 
crifice  que  je  lui  ferois  d'un 
Rival  fi  dangereux.  Dès- qu'il 
Taprit ,  il  en  fut  tranfporté  de 
joie.  Vous  me  préférez  ,  me 
dît -il,  au  Cavalier  de  Grenade 
le  plus  aimable.  Ah,  charman- 
te Francifca  ,  que  ne  pouvez- 
vous  lire  au  fond  de  mon  cœur 
dans  ce  moment  !  vous  verriez 
jufqu'à  quel  point  je  fuis  péné- 
tré de  cette  glorieufê  préfé- 
rence. 
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rence.  Comte  ,  lui  répondis- 
je  en  le  regardant  d'un  air  ten- 
dre Je  ne  prétens  pas  m'en  fai- 
re un  mérite  auprès  de  vous. 
Un  cœur  que  vous  poifédezj 
peut -il  ceflèr  de  vous  être  fidè- 
le ?  Non  5  Comte  ,  ajoutai -je 
d'un  air  paflionné ,  foyez  afiliré 
que  Don  Guttière  ,  &  tous  les 
Hommes  du  monde  enfem- 
ble  5  ne  faui'oient  vous  l'enle- 
ver. 

Le  Comte  5  à  ces  paroles  fîa- 
tetfes  fe  jettant  avec  tranfport 
à  mes  genoux ,  fe  répandit  en 
difcours  pleins  d'amour  &  de 
reconnoifïànce.  Après  quoi  ce 
Seigneur  fe  fervit  d'un  autre 
ftile ,  qui  fut  plus  de  mon  goût 
que  les  lieux  communs  de  la 
Galanterie.  Pour  vous  dédom- 
mager, me  dk-il  5  des  pierre- 
ries que  vous  avez  refulées 
A  7  pour 
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pour  l'amaur  de  moi,  je  vous 
fais  préfent  d'un  Château  que 
j'ai  flir  les  bords  du  Guadal- 
quivir  entre  Jaen  &  Ubéda.  Ce 
Château  n'efc  pas  d'un  grand 
revenu  ,  mais  c'eft  un  iéjour 
fort  agréable.  Je  remerciai  ce 
généreux  Seigneur,du  nouveau 
préfent  qu'il  me  faifoit  j  &  dès 
le  même  jour ,  le  Contrat  de 
donation  me  fut  livré  en  bon- 
ne &  due  forme. 
'  Rien  n'eft  égal  au  raviiïè- 
ment  où  fe  trouva  Bartolome, 
quand  je  lui  annonçai  la  nou- 
velle acquifition  que  mes  char- 
mes venoient  de  faire.  Je  fa- 
vois  bien ,  s'écria-  t-il ,  que  vous 
ne  feriez  pas  pour  rien  le  là- 
crifice  de  Don  Guttière.  Com- 
ment un  Château  !  Il  faut  a- 
vouër  que  le  Comte  a  de  bel- 
les manières.  Enfin  mon  Ma- 
il 
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ri  ne  pouvoit  contenir  fa  joie  ;  & 
cédant  à  Pimpatience  de  voir 
ce  Château  qui  nousavoit  cou- 
té  fi  peu  ,  il  s'y  rendit  en  dili- 
gence", &  en  prit  pofièfTion  3 
puis  "en  étant  revenu  peu  de 
jours  après:  Le  Comte  deCan 
tillana,  me  dît-il ,  vous  a  fait 
un  préfent  encore  plus  beau 
que  vous  ne  penfez.  Aprenez 
ce  que  cVft  que  votre  Château, 
C'eil  une  Maiibn  qui  femble 
avoir  été  bâtie  par  les  Fées. 
Là-delTus,  il  m'en  fit  une  fi 
magnifique  defcription ,  que  je 
ne  pus  m'empêcher  cinq  ou 
fix  fois  de  l'interrompre,  pour 
lui  reprocher  qu'il  en  exagé- 
roit  les  beautés.  Tout-au-con- 
traire  ,  me  repondoit-il  tou- 
jours; au  lieu  de  l'embellir  par 
mes  expreffions  ,  j'en  affoiblis 
plutôt  les  agrémens;  puiique 

c'eft 
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c'eft  un  chef-d'œuvre  de  l'Ait 
&  de  la  Nature. 

Outre  qu'elle  a  dequoi  char- 
mer là  vue,  pourfliivit-il,  die. 
cil  affermée  trois-mille  écus  au 
plus  riche  Laboureur  du  Païs. 
J'en  ai  lu  le  bail,  c'eft  un  fait 
conftant.     Ajoutez  à  cela,  que 
nous  fommes  vous  &  m.oi  Sei- 
gneur &  Dame  du  Village  de 
Carallt,  &  que  nous  aurons  le 
pas  fur  tous  les  Hidalgos  de  la 
Paroiiïè  j  ce   qui  ne  laifle  pas 
d'être  une  belle  prérogative.  II 
eft  vrai  qu'on    rira  d'abord  un 
peu  à  nos  dépens  ,  à-caufe  de 
notre  profeffion^  mais  nous  en 
ferons  quite  pour  cela,  &  nous 
jouirons  à  bon  compte  de  no- 
tre   revenu  ,   &  de  tous  nos 
Droits    Seigneuriaux.     Tour- 
nent préfentement  les  affaires 
du  Théâtre  au  gré  de  la  For- 
tune.,. 
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tune  5  que  nos  Pièces  nouvel- 
les ayent  le  fuccès  qu'il  plaira  à 
Dieu,  nous  avons  un  afile  inac- 
ceffible  à  la  faim. 

C'eft  ainfi  que  mon  Epoux 
(e  réjouïflbit  de  nous  voir  dé- 
jà furs  d'une  retraite ,  qui  n'eft 
même  que  très-rai'ement  le 
fruit  tardif  des  longs  travaux 
de  nos  pareils,  j'étois  aufii 
contente  que  lui ,  &  bientôt 
le  Public  en  pâtît.  Je  com- 
mençai à  me  mettre  fur  le  pied 
deparoître  moins  fbuvent  fur 
la  Scène  ,  &  infènfiblement 
point- du- tout  j  &  cela  à  l'ex- 
emple de  quelques  grands  Ac- 
teurs, qui  fous  prétexte  de  fê 
ménager  ,  fe  difpenfoient  de 
remplir  leur  devoir.  Il  me 
fembla  qu'une  Dame  qui  pof- 
iédoit  un  Fief  dominant  de 
trois- mille  écus  de  rente  j  pou- 

voit 
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voit  fê  donner  les  mêmes  airs. 
Bartolome,  à  mon  imitation, 
ne  voulut  plus  jouer  que  rare- 
ment. Cela  déplût  au  refte  de 
nos  Camarades  5  qui  fe  liguè- 
rent contre  nous,  &  la  diicor-- 
de  le  mit  dans  la  Troupe. 

Me  voici  arrivée  à  l'époque 
d'un  événement  aflez  trifte 
pour  moi.  Le  Comte  de  Cac- 
tiilana  reçut  alors  des  dépêches 
de  la  Cour.  Le  Duc  de  Lerme, 
dont  il  étoit  aimé,  lui  mandoit 
de  fê  rendi-e  incelîàmment  à 
Madrid;  ceMiniftre  ayant  jet- 
té  les  yeux  fur  lui ,  pour  rem- 
placer un  Confeiller  -  d'Etat 
qui  venoit  de  mourir.  Qiioi- 
que  le. Comte  fut  d'autant  plus 
ravi  de  cette  nouvelle  ,  que 
Ton  amour  commençoit  à  le 
rallentir,  il  ne  manqua  pas  de 
me  témoigner  qu'il  en  étoit  au 

de- 
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defefpoir  ,  &  que  peu  s'en  fa- 
loit  qu'il  ne  refufât  la  place 
qu'on  lui  offroit;  mais  en  mê- 
me tems  il  me  repréiènta  que 
s'il  ne  l'acceptoit  point  ,  il  fe 
brouilleroit  avec  tous  fes  Pa- 
rens,  &  perdroit  pour- jamais 
l'amitié  du  Duc  de  Lerme. 
Enfin,  pour  dorer  la  pilulle,  il 
me  protefta  qu'il  fe  fouvien- 
droit  toujours  de  fa  chère 
Francifca.  Je  fis  ièmblant  d'ê- 
tre la  dupe  de  lès  protefta- 
tions;  &  comme  les  pleurs  de 
commande  ne  content  rien  à 
une  bonne  Comédienne,  j'en 
répandis  en  abondance  dans, 
nos  adieux. 


CHA. 
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CHAPITRE  VIII. 

Ce  que  fit  Dcna  Francifca  après 
le  départ  du  Comte  de  Can- 
tillana. 

Voilà  de  quelle  façon  nous- 
nous  {épaiâmes,  le  Com- 
te &  moi.  Manuéla  de  Ton  co- 
té ,  prefque  dans  le  même  tems, 
fut  abandonnéfe  de  D.  Garde, 
les  Seigneurs  n'étant  pas  plus 
conflans  les  uns  que  les  autres. 
Padul  ,  fous  prétexte  d'aller 
voir  un  Oncle  malade  à  Bada- 
joz,  s'éloigna  d'elle  &  de  Gre- 
nade. Heureufement  nous  é- 
tlons  toutes  deux  bien  nipées , 
&  dans  un  âge  à  nous  confoler 
de  la  perte  de  nos  volages  A- 
iHans. 

A-pei- 
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A-peine  nous  eurent-ils  qui- 
tées,  qu'il  s'en  préiènta  d'au- 
tres pour  remplir  leurs  places  : 
mais  outre  que  nous  aurions 
été  embaraflees  fur  le  choix  , 
les  divifions  qui  règnoient  dans 
la  Troupe,  augmentèrent  à  un 
pointjou'elles  nous  dégoûtèrent 
de  la  Profefiîon  Comique,  & 
nous  firent  prendre  la  réfolu- 
tion  d'y  renoncer.  Ma  chère 
Manuéla,  dîs-je  à  mon  Amie, 
je  fuis  laflè  de  me  donner  en 
fpeâ:acle  fur  un  Théâtre  ,  & 
de  divertir  le  Public.  Je  veux 
me  retirer  à  mon  Château  de 
Caralla,  &  faire  la  Dame  de 
Paroiflè.  Puis-je  me  flater  que 
vous  m'aimez  aflèz ,  pour  vou- 
loir m'accompagner  ? 

Ce  doute  m'outrage,  répondit 
Manuéla  ;  vous  favez  que  rien 
au  monde  ne  m'eft  fi  cher  que 

votre 
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votre  amitié.  Pen  ferois  indi- 
gne ,  fi  je  refufois  d'aller  parta- 
ger avec  vous  les  douceurs  de 
votre  retraite.  Partons,  Fran- 
cifca 5  partons.  Je  fuis  prête  à 
vous  lacrifier  tous  les  Galans 
de  Grenade.  Nous  fortîmes 
donc  l'une  &  l'autre  de  la 
Troupe,  aufli  bien  que  Barto- 
lome  jqui  préférant  le  rolle  de 
Seigneur  de  Village  à  celui  de 
Prince  de  Théâtre ,  nous  con- 
duifit  volontiers  à  Caralla,  où 
nous  arrivâmes  gayement  tous 
trois  dans  un  bon  caroflê,  a- 
cheté  de  nos  propres  deniei-s , 
ou  fi  vous  voulez  de  ceux  du 
Comte.  Une  chaife  ,  où  é- 
toient  ma  Suivante  &  celle  de 
Manuéla,  nous  fuivoit  avecfîx 
Valets  5  qui  menoient  autant  de 
mules  chargées  de  notre  ba- 
gage.  ■  Après  quoi    venoient 

notre 
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notre  Cuifinier  &  le  Laquais 
deBartoIome,  montés  fur  d'as- 
fez  beaux  chevaux  -,  ce  qui  com- 
pofoit  une  fuite  digne  de  l'ad- 
miration des  Payfans  ,  &  de 
fenvie  des  Hidalgos. 

Je  ne  trouvai  point  le  Châ- 
teau au-deiïiis  de  la  defcription 
que  mon  Mari  m'en  avoit  fai- 
te 3  mais  il  me  parut  bien  bâ- 
ti, bien  meublé, &  même  aufll 
fbigneufement  entretenu,  que 
fi  le  Comte  y  eût  fait  ^  réfî- 
dence  ordinaire.  Je  fus  furtout 
frapée  de  la  beauté  des  jardins, 
&  des  vaftes  prairies  qui  s'éten- 
dent du  coté  du  Septentrion 
jnfqu'aux  bords  du  Guadalqui- 
vir.  Je  ne  confîdérai  pas  avec 
moins  de  fatisfa(5ï:ion ,  les  bois 
qui  régnent  du  coté  du  Midi. 
Bartolome,  voyant  que  j'étois 
charmée  de  ce  féjour,  me  dît 

d'un 
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d'un  air  triomphant  :  Hé 
bien,  ma  Mignonne,  vous  ai- 
je  trompée  en  vous  vantant 
votre  Château  ?  Y  en  a-t-il  un 
en  Efpagne  où  l'on  refpire  un 
air  plus  pur ,  &  qui  préfente  à 
la  vue  des  objets  plus  rians? 
Non  fans -doute,  s'écria  mon 
Amie  ,  encore  plus  enchan- 
tée que  moi  des  agrémens 
de  ma  retraite  ,  &  il  faut 
avouer  que  c'eft  un  vrai  pré- 
fent  de  Seigneur.  Nous  paf^ 
ferons   ici   nos  jours   fort   a- 

fréablement ,  pour  peu  que  la 
Joblefle  du  Païs  fbit  raifbnna- 
bie. 

Il  eft  vrai,  dît  Bartolome, 
que  les  Hidalgos  font  des  gens 
un  peu  fiers.  Lorfqu'ils  ont 
pour  Seigneur  un  Homme  du 
commun,  il  ne  doit  guère  atten- 
dre d'eux  de  refped  &  de  confî- 
dération 
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dération  j  mais  étant  bons  Co- 
médiens 5  nous  (aurons  nous 
accommoder  à  leur  ibtte  fier- 
té. Cela  ne  nous  coûtera  pas 
beaucoup^  &  nous  pourrons, 
en  flatant  leur  orgueil ,  nous 
réjouir  de  leurs  difîérens  ridi- 
cules. J'ai  meilleure  opinion 
que  vous  de  ces  Melfieuic  -là, 
dis -je  à  mon  tour  j  je  crois 
qu'il  y  en  a  parmi  eux  qui 
font  d'un  bon  caradère.  Au- 
refte,  quels  qu'ils  puifTent  é- 
tre,  nous  les  obligerons,  par 
des  manières  engageantes  & 
polies,  à  nous  rendre  ce  qu'ils 
nous  doivent. 

Il  eft  certain  que  nous  n'é- 
tions pas  prévenus  en  faveur 
de  ces  Nobles,  dont  k  plupart 
habitoient  des  Chaumières. 
Nous- nous  imaginions  «^u  ils 
étoient  fots   &   grofîiers  j    & 

Tom.  IL  B  nous 
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nous  fûmes  afîèz  furpris,  lors- 
qu'ils vinrent  nous  faire  vifi- 
te  5  de  les  trouver  aulîi  civili- 
lés  qu'ils  nous  le  parurent. 
Leurs  Femmes  fuitout  nous 
firent  connoître  par  leurs  com- 
plimens,  qu'elles  ne  manquoi- 
ent  pas  d'efpritj&  j'en  remar- 
quai parmi  elles  quelques-unes^ 
qui  avoient  de  fort ,  bons  airs. 
Nous  leur  fîmes  à  tous  un  ac- 
cueil fi  gracieux,  qu'ils  eurent 
fujèt  d^être  contens  de  nousj 
aufîi  nous  le  témoignèrent-ils, 
en  nousproteftantqu'ils  étoient 
ravis  d'avoir  des  Seigneurs  qui 
fçûfîent  fî  bien  recevoir  la  JNo- 
bleflfe.  • 

Nous  allâmes  les  voir  à  no- 
tre tour  chez  eux  j  &  dans  les 
vifîtes  que  nous  leur  rendîmes, 
nous  mimes  toute  notre  atten- 
tion à  ne  rien  dire  &  à  ne  rien 

^  faire 
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faire  qui  put  blefTer  leur  vani- 
té. Avec  cette  circonfpeélion, 
qui étoit d'une  nécelîité  abfoluë 
pour  vivre  avec  eux  en  bonne 
intelligence  ,  nous  gagnâmes 
leur  amitié.  Après  cela,  il  ne 
fut  plus  queftion  que  de  Fêtes* 
&:  de  Feftins:  il  venoit  prefque 
tous  lesfoirs  fouper  au  Château 
quatre  ou  cinq  Gentilshommes 
avec  leurs  Epoufès  ou  leurs 
Sœurs,  &  nous  formions  après 
îe  repas  une  efpèce  de  Bal,  qui 
duroit  fouvent  toute  la  nuit. 
Je  pafi'oîs  ordinairement  li 
journée  dans  le  Château  à  jouer 
ou  à  m'entretenir  avec  les 
Femmes,  tandis -que  mon  E- 
poux  chafîbit  avec  les  Hommes 
aux  environs.  Tels  étoietit 
ïios  amufemens  ,  &  bientôt  il 
ne  tint  qu'à  moi  d'en  avoii: 
d'autres. 

B  %  Par- 
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Parmi  ces  petits  Nobles,  il 
y  en  avoit  un  qui  fe  nommoit 
Don  Dominique  Rifador.  *  11 
juftifioit  parfaitement  bien  fbn 
nom  par  (oncaraâère;  c'étoit 
iUn  contradideur  impoli ,    un 
«  difputeur  échauffé,  un  querel- 
leur ,  un    franc   Lrutal  j  avec 
cela  ,  il  avoit  un  orgueil  infu- 
portable.    Aucune  Dame  ju(^ 
ques-là  n'avoit  pu  vaincre  fâ 
fierté  ^  une  vidoire  fi  difficile 
m  étoit  réfervée.     Je  lui  plus, 
&  il  me  fit  l'aveu  de  fà  pafiion, 
avec  toute  la  confiance  d'un 
Galant  qui  s'imagine  que  fbn 
amour  fait  honneur  à  l'Objet 
aimé.     Quelque  averfion  que 
j'-eûflè  pour  ce  Perfonnage,  je 
l'écoutai  fans  me  révolter  con- 
tre fbn  amour  5  mais  je  lui  dé- 
clarai 

*  In  Efpagnol  qwf relieur.    . 
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chïil  de  (ang  froid  en  termes 
clairs  &  nets ,  que  je  ne  me 
fentois  aucune  difpodtion  à  Fai- 
mer  ,  &  je  le  priai  de  ne  plus 
remettre  le  pied  au  Château. 

Vous  cîoyez  peut-être,  que 
mortifié  du  mauvais  fuccès  de 
fa  déclaration,  il  (c  retira  plein 
de  fureur  ,  &  changea  fon 
amour  en  haine;  point-du-tout. 
Il  me  rît  au  nés ,  en  me  difant 
qu'il  vouloit  perfifter  à  m.'ai- 
mer  malgré  moi.  Je  ne  fuis 
pas  ,  pourfuivit-il,  lî  facile  à 
rebuter.  Je  connois  les  Fem- 
mes, &  je  ne  prens  point  leurs 
grimaces  pour  des  marques  de 
vertu.  Allons,  ma  Princefîe, 
ajouta  - 1  -  il ,  changez  s'il  vous 
plaît  de  langage.  Laiffez  -  là 
les  façons,  elles  vous  convien- 
nent encore  moins  qu'à  une 
autre. 

B  3  Ace 
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A  ce  dirûours  infolent  je  ne 
pus  retenir  ma  colère,  &  dans 
mon  premier  mouvement  je 
traitai  Rifador  comme  un 
Nègre  j  mais  il  fe  moqua 
de  mes  invedlives,  &  fortit  en 
n'y  répondant  que  par  des  ris 
qui  redoublèrent  m. a  fureur. 
J'en  pleurai  de  rage ,  &  j'avois 
encore  les  yeux  baignés  de  lar- 
mes, lorfque  Manuéla  furvint. 
Qu'avez  vous, me  dît-elle,ea 
s'apercevant  de  Tétat  où  j'é- 
tois  ?  Quel  fujèt  de  chagrin 
pouvez -vous  avoir  ,  dans  un 
léjour  où  tout  le  monde  ne  fon- 
ge  qu'à  vous  plaire  ? 

]e  lui  rendis  compte  de  ce 
qui  venoit  de  fe  paiîèr  entre 
Don  Dominique  &  moi  j  & 
quand  je  lui  eus  tout  dit ,  au  , 
lieu  d'entrer  dans  mon  refferi- 
timent,  elle  n'en  fit  que  rire. 

Vous 
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Vous  avez  tort,  me  dît- elle, 
de  vous  offerifer  de  l'impolitef- 
fè  &  du  ridicule  d'un  Amant 
grolîîer  ,  vous  devez  plutôt 
vous  en  l'éjouïr  ;  le  mépris  doi>t 
vous  payez  Tes  feux ,  vous  ven- 
ge alîèz  de  Ton  impertinence. 
Vous  avez  raifon  5  répondis-je 
à  mon  Amie.  Déformais,  bien 
loin  de  prendre  avec  liii  mon 
iérieux,  je  prétens  me  divertir 
de  fes  extravagances. 

CHAPITRE    IX. 

Du  malheur  qui  arriva  dans  le 
Château  de  Car  al  la  ,^  q^uel' 
le  en  fut  la  fuite. 


E  m'étois  donc  déterminée 

à  fouffrir  encore  la  vue  de 

B  4  Don 
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Don  Dominique  Rifador ,  fans 
rien  rabattre  desfentimensque 
j'avois  pour  lui  j  mais  il  ceflâ 
de  venir  au  Château.  Son  or- 
gueil fe  foulevant  enfin  contre 
mes  rigueurs  ,  lui  fit  former, 
pour  m'en  punir,  le  deflein de 
ne  plus  m'iionorer  de  les  vifî- 
tes. 

II  ne  borna  point-là  fa  ven- 
geance 5  il  infulta  Bartolome, 
qui  étant  encore  plus  que  lui 
.d'humeur  (padafline,  lui  fit  ti- 
rer l*épée  5  &  îe  bleflà  dange- 
reufèment  :  cependant  Rifador 
n'en  mourut  point  ,  &  cette 
affaire  infènfiblement  parut  af- 
fôuoie  ,  on  n'en  parioit  plus. 
Mais  fix  mois  après  ,  mon  E- 
poux  étant  à  la  chaffe  tout  feul 
dans  un  bois  ,7  rencontre  Don 
Dominique,  qui  lui  lâcha  traî- 
treufement  un  coup  de  cara- 
bine. 
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bine  ,  &  le  coucha  par  terre 
roide  mort.  Quoique  cet  af- 
fafiînat  eût  été  commis  fans  té> 
moins.  Ton  lâche  auteur,  per- 
liiadé  que  je  l'en  foupçonne- 
rois ,  &  que  je  pour  rois  le  fau'e 
arrêter  ,  prit  la  fuite  pour  fè 
dérober  à  la  rigueur  des  Loix, 
Je  pleurai  amèrement  Bar- 
tolome  j  &  j'étois  d'autant  plus 
affligée  de  (à  mort,  que  je  ne 
pouvois  la  venger.  Je  m'ea 
eonfolai  pourtant  à  l'aide  de 
Manuéla,  qui  toujours  prête 
à  m'offrir  fon  affiftance ,  a- 
voit  l'art  d'adoucir  mes  pei- 
nes. Cependant  nos  plaifirs 
furent  interrompus  par  ce  fu- 
nefte  événement  ,  ou  pour 
mieux  dire,  nous-nous  ennu- 
yâm^es  de  vivre  dans  la  folitu- 
de.  Je  ne  lai ,  dis -je  un  jour 
à  mon  Amie ,  fi  vous  êtes  dans 
B  5  la 
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la  diTpofitionoù  je  me  trouve; 
je  commence  à  me  laïïer  de  la 
compagnie  des  Gentilshommes 
de  Campagne  ,  &  de  leurs  £* 
poufef.  3'ignore  ce  qui  peut 
produire  en  m.oi  ce  change- 
ment j  fi  c'eft  un  effet  de  mon 
inconllance  naturelle  ,  ou  de 
la  mort  de  mon  Mari.  C'efI:  à 
•votre  délicateflê  feule  qu'il  faut 
•l'attribuer,  répondit  Manuéla  : 
une  Fille  accoutumée  aux  fleu- 
rettes des  Seigneurs,  doit  bien- 
tôt fe  dégoûter  du  commerce 
des  Perlbnnes  que  nous  vo^'ons 
dans  ce  Païs-  ci. 

Ne  vous  imaginez  pas,  pour- 
fuivit-elle,  que  je  fois  plus 
propre  que  vous  à  demeurer 
dans  la  folitude.  Je  vous  dirai 
aufli  franchement ,  que  je  m'en- 
ïiuye  dans  ce  Château.  Je  n'y 
ai  plus  que  le  plailîr  d'être  avec . 

vous. 


VOUS.  Les  différens  Originaux 
qui  viennent  ici,  ne  mediver- 
tifîènt  plus.  Jje  ridicule  ré- 
jouît d'abord  j  mais  il  déplaît 
enfuite  ,  &  devient  infuporta- 
ble.  Si  vous  m'en  voulez  croi' 
re,  ajouta-t-elle,  nous  fuivrons 
une  idée  qui  m'eft  venue  ,  ^ 
que  je  ne  vous  ai  point  encore 
communiquée. 

Je  demandai  à  mon  Amie  ce 
que  c'étoit  que  cette  idée^c'eil, 
répondit  -  elle  ,  d'abandonner 
ceféjour  pour  quelques  années, 
dt  d'aller  nous  établir  à  Ma- 
drid. Nous  fommes  afiez  ri- 
ches pour  y  vivre  noblement, 
&  nous  y  paierons  fa-ns  peine 
pour  des  Femmes  de  qualité  , 
puifque  nous  en  avons  toutes 
les  manières.  Que  penfèz-vous 
de  ce  projet?  a  t-il  votre  apro- 
bation  ?  fs'en  doutez  pas,  lui 
B  (S  repari- 
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repartis- je,  il  me  fîate  infini- 
ment. Que  d'images  agréables 
il  préfentc  à  mon  efprit  !  Hâ- 
tons -  nous  de  Texécuter.  Je 
fuis  bien  -  aife,  dit  Manuéla, 
que  vous  aplaudiffiez  à  ce  voya- 
ge. J',;i  un  pre(îèntiment  qu'il 
ne  fera  pas  malheureux.  Pré- 
parons '  nous  donc  à  partir. 
Laiflez  le  foin  dti  Château  à 
.votre  Fermier  ,  avec  ordre  de 
vous  en  faire  toucher  le  reve^ 
nu  à  Madrid.  Je  joindrai  à  ce- 
la les  dépouilles  de  Don  Gar- 
cie  5  pour  mieux  foutenir  la  fi- 
gure que  nous- nous  propofons 
de  faire  dans  cette  Capitale  de 
la  Monarchie. 

Nous  ne  fûmes  plus  occu- 
pées que  des  préparatifs  de 
notre  départ ,  qui  ne  furent 
pas  plutôt  achevés,  que  nous- 
nous  mîmes  en  chemin  avec 

nos 
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nos  Soubrettes ,  toutes  qua;- 
tre  dans  un  carofle  ,  &  nous 
étions  accompagnées  de  deux 
Valets  5  montés  fur  des  mules, 
&  bien  armés.  Après  une  trai- 
te aufli  pénible  que  longue, 
nous  arrivâmes  heureufement 
dans  cette  Ville  ,  où  nous  ju- 
geâmes à -propos  de  chan- 
ger de  nom.  Manuéla  prit 
celui  d'Ifménie  ,  moi ,  celui 
de  Bafilifaj  &  nous  difànt  deux 
Dames  Veuves  de  deux  Gen- 
tilshommes Grenadins ,  nous 
louâmes  cette  maifbn ,  où  nous 
commençâmes  à  recevoir  com- 
pagnie. Nous  y  attirâmes 
d'honnêtes-gens  par  nos  ma- 
nières aifées,  &  nous-nous  en 
fîmes  eftimer  par  une  condui- 
te fàge. 

Nous  voyons ,  continua-t-el- 

le,  un  afîèz  grand  nombre  de 

B  7  Cava- 
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Cavaliers  nobles,  &  il  n'y  en  a 
f?s  un  qui  n'ait  pour  nous  de 
-Peftime  &  de  la  confidération. 
Vous  en  pouvez  juger  par  Don 
Manuel  de  Pédrilla,  votre  A- 
mi.  J'ignore  ce  qu'il  vous  a  dit 
de  nous,  mais  je  fài  qu'il  n'a 
pas  dû  vous  en  dire  du  mal. 
Quoique  nous  lui  permettions 
de  nous  venir  voir  librement, 
nous  ne  craignons  pas  les  ra- 
ports  qu'il  peut  faire.  Il  n'a 
rien  remarqué  qui  l'ait  pu  pré- 
venir contre  nos  mœurs.  Si 
nous  ne  luivons  pas  i'ufage  aus- 
tère des  Dames  qui  s'interdi- 
iènt  l'entretien  des  Hommes, 
nous  n'en  avons  pas  pour  cela 
moins  de  vertu. 


CHÀ^ 
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CHAPITRE   X. 

De  la  converfatîon  qu'eut  Dona 
Francifca  avec  Don  Cbéru- 
bin^  après  lui  avoir  raconté 
fon  hiftoire, 

DOna  Francifca,  ma  Sœur,- 
acheva  dans  cet  endroit: 
le  récit  de  fes  Avantures  ,  & 
me  dît  enfuite  en  fouriant: 
Hé  bien  ,  mon  Frère  ,  que 
vous  femble  de  la  Veuve  de 
Bartolome  ?  Ne  vous  paroît-elle 
pas  une  Dame  d'importance? 
Oui  vraiment  5  lui  répondis-je; 
vous  avez  fait  votre  chemin 
en  peu  de  tems.  Je  vous  en 
félicite,  &  je  rens  grâce  au 
Ciel  d'avoir  une  Sœur  li  bien 

dans 
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dans  fes  affaires  ;  mais  j'apre- 
hende  une  chofê  ,  nous  fom- 
mes  iujèts  dans  notre  famille  à 
facrifier  à  l'Amour.  Je  crains 
que  parmi  les  Cavaliers  qui 
viennent  chez  vous  ,  il  ne 
{ê  trouve  quelque  aimable 
Fripon ,  qui  vous  faffe  perdre 
votre  Château  comme  vous 
Tavez  gagné.  N'ayez  pas  cet- 
te  crainte  ,•  me  repartit  Fran- 
cifca^  je  fuis  plus  capable  d'en 
aquérir  encore  un  autre,  que 
de  donner  le  mien  au  même 
prix  qu'il  m'a  coûté. 

Mais  changeons  de  matière, 
pourfuivit-eiie;  puifque  j'ai  le 
piaifir  de  retrouver  mon  Frè- 
re, ne  nous  féparons  plus.  Je 
vous  offre  un  logement  dans 
cette  maifon,  venez-y  demeu- 
rer avec  nous.  Vous  nous  ai=^ 
derez  de  vos  bons  confeils.  .  Il 

pour- 


D  E   SaLAMANQ,UE.  4ï 

pourra  fe  préfenter  des  con- 
jon<5tures  embaraflantes ,  dans 
lefquelles  votre  prudence  nous 
fera  d'un  grand  fecours  ;  vous 
nous  fauverez  de  faufles  dé- 
marches. Que  nous  vous  ayons 
cette  obligation-là. 

La  propofition ,  je  l'avoue- 
rai, ne  me  plût  pas  d'abord. 
Je  me  fis  un  fcrupule  d'être  le 
Gonfeiller  &  le  guide  de  deux 
Beautés  ,  dont  je  ne  laiflbis  pas 
de  croire  la  fàgefïe  équivoque, 
quoi  qu'en  pût  dire  ma  Sœur. 
Néanmoins  je  ne  pus  m'en  dé- 
fendre ,  &  je  m'y  déterminai 
aux  dépens  de  qui  il  apartien^ 
droit;  me  réfcrvant  au-furplus 
le  droit  de  me  féparer  d'elles,, 
pour  peu  que  je  fûflè  mécon- 
tent de  leur  compagnie. 


CHA- 
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CHAPITRE  XI. 

Don  Chérubin  va  loger  chez  fa 
Sœur-,  des  connoijfances  nou" 
velîes  qu'il  y  fit\  13  de  Vex- 
trême  confidération  qiCon  eut 
■pour  lui  y  lorfqiion  fçut  qu'il 
avuit  rhonneur  d'être  Frère 
de  Bafilifci. 

IL  me  falut  donc  aller  de- 
meurer avec  ma  Sœur  &  fa 
bonne  Amie  ,,  qui  me  donnè- 
rent un  petit  apartement  fort 
propre,  qu'elles  avoient  de  ré- 
lerve  dans  leur  maifon..  Dès 
le  (birméme  je  me  rendis  chez 
elle,  avec  Don  Manuel  de  Pé- 
drilla.  Venez,  lui  dis- je,  mon 
Ami  j  venez  m'inftaller  dans 

moii 
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mon  nouveau  domicile,  où  je 
vous  proteile  que  mon  plus 
grand  plaifir  lèra  d'être  à  por- 
tée de  vous  fervir  auprès  d^K- 
ménie.  Je  ne  refufè  pas  vos 
bons  offices ,  me  répondit-il  ; 
mais  je  ne  fai  fi  j'en  ferai  plus 
heureux.  Quoiqu'Ifménie  pa- 
roiflè  avoir  de  tendres  fenti- 
mens  pour  moi ,  elle  ne  veut 
pas  mettre  le  comble  à  mon 
bonheur.  Je  doute  que  votre 
amitié  ait  plus  de  pouvoir  que 
mon  amiour. 

Il  vint  ce  loir-là  fbuper  chez 
les  Dames  deux  Chevalière  de 
St.  Jaques,  qui  me  donnèrent 
mille  accollades ,  quand  ils  apri- 
rent  que  j'étois  Frère  de  Bafili- 
-fâ.  Mon  GentilhommiC  ,  me 
diibit  Fun,  que  je  vous  emi- 
brafie  pour  l'amour  de  votre 
charmante  Sœur.   Voilà  votre 

vivanr 
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vivante  image  ,  Madame  ,  di- 
ibit  l'autre  à  la  Veuve  de  Bar- 
tolome.  Qiie  vous  devez  avoir 
de  joie  de  vous  revoir  tous 
deux  !  Je  prens  part  à  votre 
ratisfa(5î;ioii  mutuelle. 

Ces  dilcours  ne  firent  que 
précéder  une  infinité  de  com- 
plimens  qu'il  me  falut  efiiiyer, 
&  auxquels  je  répondis  fur  le 
ton  5  comme  on  dit,  de  la  bon- 
ne compagnie  ,  pour  montrer 
à  ces  MelTieurs  que  je  n'étois 
pas  embaraflé  de  ma  contenan- 
ce en  pareille  occafion.  Aufll 
parurent- ils  très-contens  des 
échantillons  que  je  leur  laiiïai 
voir  de  mon  efprit-  Ils  le  fu- 
rent encore  davantage  ,  de 
quelques  heureufes  faillies  qui 
m'échapèrent  pendant  le  re- 
pas, &  qu'ils  relevèrent  avec 


éloge. 


Ces 
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Ces  Chevaliers  ,  dont  l'un 
le  nommoit  Don  Denis  Langa- 
riito  ,  &:  l'autre  Don  Antoine 
Péléador,  avoient  des  figures  & 
des  cara<5î:ères  bien  ditîérens. 
Don  Denis  étoit  un  grand 
corps  fec  ,  &  Don  Antoine 
un  gros  petit  homme  trapu. 
Le  premier,  pour  trancher  de 
l'Erudit ,  ne  parloit  que  de 
Sciences  ;  &  le  fécond ,  faifânt 
le  Guerrier  ,  nous  fatiguoit 
de  Récits  Militaires."  C'étoit 
à  qui  des  deux  nous  ennuyeroit 
davantage.  Aufiitôt  que  Pun 
avoit  raporté  un  paflàge  d'Au- 
teur, l'autre  prenant  brufque- 
mçnt  la  parole,  entamoit  k  re- 
lation d'un  Combat.  Pendant 
ce  tems-là,  Don  Manuel  &  la 
belle  Ifménie  fe  lançoient  ré- 
ciproquement des  regards  , 
^qui  les  confoloient  des  difcours 

fafti- 


.46         Le  Bachelier 

faflidieux  de  ces  deux  Convi- 
ves ,  ou  plutôt  qui  les  fm- 
voient  de  Pennui  de  les  enten- 
dre. Pour  ina  Sœur  &moi, 
nous  eûmes  la  politeflè  de  n'en 
perdre  pas  un  mot ,  &  même 
de  paroîti'e  y  prendre  beau- 
coup deplaifir. 

Kn  récompenfe,  lorfque  ces 
Meffieurs  fe  furent  retirés,  je 
ne  les  épargnai  point.  Si  tous 
les  Cavaliers  qui  viennent  chez 
vous,  dîs-je  à  ma  Sœur,  ne 
font  pas  plus  amufans  que  ceux- 
ci  ,  je  ne  crois  pas  qu'en,  qui- 
tant  vos  Hidalgos  de  Caralla, 
vous  ayez  gagné  au  change.  li 
eft  vrai  ,  dit  Fràncifca,  que 
voilà  deux  Mortels  aflbmmans; 
mais  vous  en  verrez  d'autres, 
dont  vous  ferez  plus  fatisfait. 
Cependant  je  le  fus  encore 
moins  de  deux  Commis  des 

Bu- 
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Bureaux  du  Duc  de  Lerme , 
qui  foupèrent  au  logis  le  jour 
fuivant. 

Ceux-ci,  voulant  qu'on  eût 
autant  dereCpeâl  pour  eux  que 
pour  des  Secrétaires  -  d'Etat, 
affeéloient  une  orgueilleufè  gra- 
vité. Quand  on  leur  eut  dit 
que  j'étois  Frère  de  Bafilifa, 
ils  ne  fe  répandirent  point  en 
éloges,  ainfî  que  les  Chevaliers 
de  St.  Jaques  j  ils  fe  contentè- 
rent de  m'honorer  d'une  fim- 
ple  inclination  de  tête,  comme 
s'ils  eûfîént  été  desConfeillers 
du  Confeil  de  Caftille.  Quoi- 
qu'ils fûïïènt  amoureux  de  nos 
Dames ,  ils  n'en  paroîfîbient 
pas  plus  émus.  Bien  loin  de 
leur  tenir  des  difcours  galans, 
ils  gardoient  un  fuperbe  filen- 
ce^  ou  s'ils  le  rompoient  quel- 
que- 


48        Le  Bachelier 

quefois ,  ce  n'étoit  que  par  des 
monofillabes. 

Jem'imaginoisque  du-moins 
ils  rabattroient  de  leur  gravité, 
quand  ils  feroient  à  table.  Je 
les  attendois-là,  pour  les  voir 
changer  peu -à -peu  de  main- 
tien ,  &  fe  livrer  au  plaifîr  , 
comme  font  en  pareil  cas  tous 
les  graves  Peribnnages.  Mais 
ni  ma  bonne  humeur ,  ni  les 
agaceries  des  Dames  ,  ne  pu- 
rent leur  faire  perdre  leur 
morgue  de  Bureau,  ni  leur 
arracher  un  fouris.  Je  n'ai  ja- 
mais vu  de  gens  qui  m'ayent 
tant  déplu  que  ceux-là. 

Aufll  dès -qu'ils  furent  for- 
tis ,  je  fis  de  nouveaux  repro- 
ches à  ma  Sœur.  Comment, 
lui  dîs-je  ,  pouvez -vous  faire 
de  fî  mauvaifes  connoifTances, 
vous  qui  avez  de  l'efprit  &  du 

goût? 
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goût?  Ces  Commis  font  enco- 
re plus  ennuyeux  que  vos  Che- 
valiers d'hier.  En -vérité,  ma 
Sœur,  puifque  vous- vous  plaî- 
fez  à  recevoir  compagnie  chez 
vous ,  il  me  femble  que  vous 
devriez  mieux  choifir  votre 
monde.  Donnez -vous  patien- 
ce, répondit  Francifca  j  vous 
verrez  ici  plus  d'un  Cavalier, 
dont  vous  ne  ferez  pas  fâché 
d'aquérir  l'amitié. 

J'en  vis  en  effet  dans  la  fuite 
plufîeurs  qui  pouvoient  paflêr 
pour  la  fleur  de  Galans,&que 
Je  ne  pus  m'empêcher  de  rc- 
gardercomme  autant  de  Beaux- 
Frères,  quoique  ma  Sœur  me 
jurât  tous  les  jours  qu'elle  leur 
tenoit  à  tous  la  dragée  haute. 
Il  y  en  avoit  un  entr'  autres  ' 
nommé  Don  André  de  Cara- 
vajal  de  Zamora  ,  qui  réiinif- 
rom,  IL  c  foit 
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fèit   eiî  lui  toutes  lés  bônii'és 
qualités  dont  les  HomiTîes  les 
ïriieux  nés  n'ont  ordinairement 
qu'une  partie.  Ce  Cavalier  né 
fçut  pas  fitôt  que  j'étois  Frère 
de  Bafilifâ ,  qu'il  n''épargna  rien 
^our  s'infinuër  dans  mes  bon- 
nes grâces.  Il  eut  peu  de  peiné 
à  y  réiiffir  ,  étant  un  de  ces 
Hommes  agréables  qui  prévien- 
nent d'abord  en  leur  faveur. 
Il  ne  fut  pas  plutôt  de  mes 
Amis ,     que  voulant  dev^enir 
Quelque  chofe  de  plus ,  il  me 
fît  une  confidence.     Seigneur 
Don  Chérubin ,  me  dît  -il ,  j'ai- 
me votre  Sœur  ,    &  ma  plus 
chère  envie  {èroit  de  i'époufer. 
Je  fuis  aflèz  riche  &  d'affez  bon- 
ne maifôn  ,     pour  me  flater 
qu'elle  pouri'oit  agréer  ma  re- 
cherche j    mais  je  m'aperçois 
qu'elle  a  du  panehant  pour  un 

au- 
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autre  Cavalier  >  &  j'ai  tout  lieu 
de  craindre  ce  Rival. 

Je  demandai  à  Don  André, 
quiétoit  le  Galant  qu'il  piroif- 
ioit  tant  apréhender.  Vous  ne 
le  devineriez  jamais,  répondit- 
il  i  &  quand    je   vous  l'aurai 
nommé,  vous  aurez  de  la  pei- 
ne à  me  croire  :  car  enfin  ce 
n^efl  point  Don  Félix  deMon- 
déjar ,  ni  Don  Vincent  de  Ci- 
fuentes  j  c'eft  Don  Pedro  Re- 
tçrtillo.^  Cela  n'eft  pas  pofîî- 
ble,  m'écriai -je  avec  étonne- 
ment!  Don  Pedro,  le  plus  mal- 
fait de  tous  les  Amans  de  ma 
Sœur,  un  capricieux,  un  fat! 
Non!  je  ne  puis  penlèr  qu'elle 
foit  d'un  goût  affez  dépravé 
pour  vous  le  préférer,     Vous 
direz  de  ce  Cavalier   ce  qu'il 
vous  plaîra,  reprit  Caravajal; 
mais  il  eft  aimé  de  Bafilifa,  rien 
C  z  n'eft 
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n'*eft  plus  véritable  :  elle  a  les 
yeux  fermés  fur  Tes  défauts  j 
elle  le  trouve  fort  bien-fait  j& 
il  a  beau  parler  à- tort  &  à- tra- 
vers, elle  admire  fon  efprit. 

Je  promis  à  Don  André  de 
traverfèr  de  tout  mon  pouvoir 
Pamour  de  Don  Pèdre  j  &  pour 
lui  tenir  parole  ,  j'eus  avec 
Francifca  le  lendemain  une  lon- 
gue converfation  ,  dont  on 
verra  l'effet  dans  le  Chapitre 
fuivant. 


CHA- 
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CHAPITRE  XIL 

T>u  malheureux  fucces  qu^euî  h 
fervice  que  Don  Chérubin 
'voulut  rendre  à  [on  Ami  Don 
André. 

E  ne  fai ,  lui  dîs-je,  ma  Sœur, 
lî  vous-vous  reflbuvenez  de 
m'avoir  prié  de  vous  aider  de 
mes  conieils.-  Oui  fans -doute, 
mon  Frère,  me  répondlt-elic, 
&  je  vous  en  prie  encore  :  Hé 
bien,  repris- je,  puifquevous 
le  voulez,  je  vai  donc  m'éri- 
ger  en  confeiileri  mais  faites- 
moi  un  aveu  fîncère  aupara- 
vant: Aimez- vous  Don  Pedro 
Retortillo? 

A  cette  queilionDonaFran- 
C  3  cilca 
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cifca  devint  plus  rouge  que  le 
feUj  &  fe  troubla.  Vous  rou- 
giflez  5  pourfuivis-je ,  ma  Sœur  ? 
A  ce  que  je  vois ,  je  n'ai  pas  be- 
foin  de  votre  réponfè  pour  fa- 
voir  ce  que  je  dois  penfer,  vo- 
tre trouble  ne  me  Paprend  que 
trop.  Il  eft  donc  vrai  que  vous 
aimez  Don  Pèdrep  O  Ciel  !  faut- 
il  que  vous  ayez  jette  les  yeux 
fur  celui  de  vos  Amans  qui  me 
paroît  le  moins  digne  devous 
poflederl 

Qui  peut  ,  répondit- elle ^ 
vous  avoir  fi  bien  inftruit  d'un 
amour  que  je  ne  croyois  pas 
avoir  fait  éclater  ?  C'eft ,  lui 
repiiquai-je,  un  Rival  de  Don 
Pèdre  qui  l'a  pénétré.  Et  ce 
Rival  fi  pénétrant ,  reprit  avec 
précipitation  ma  Sœur  ,  eft 
aparemment  Caravajal  ,  pour 
iqui  vous  avez  la  bonté  de  vous 

iîilé- 
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intéieHèr?  Hé  bien , continua- 
t-eile  ,  puifqu'il  a  démêlé  mes 
fèntimens,  je  ne  les  defàvouë- 
rai  point.  Oui  Don  Pèdre  m'a 
fçu  plaire.  Je  ne  vous  le  cèle 
pas.  Je  fuis  fâchée  que  voug 
n'eftimiez  point  ce  Gentilhom- 
me j  mais  Tachez  que  je  le  re- 
garde d'un  œil  fi  favorable  , 
que  je  le  préfère  à  Caravajal  y 
comme  à  tpi^s  les  aut-t'e^  Ri- 
vaux. 

Oh  poyr  cela,  ma  Sœur , in- 
terroippis-je  avec  quelque  émo- 
tion 5  je  ne  puis  m'accorder 
avec  vous  là-deiïtis.  Je  ne  vois 
dans  Don  Pèdre  ,  pardonnez- 
moi  ma  franchise  ,  qu^un  tifTu 
de  mauvâifes  qualités.  Il  eft 
bourru ,  emporté ,  plein  de  ca- 
prices, &  je  le  crois  avec  cela 
très  -  jaloux  de  fon  naturel, 
(^u'iil  îpit  tout  ce  que  vous 
C  4  vcu- 
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voudrez  ,  interrompit  à  fou 
tour  la  Veuve  de  Bartolome 
d'un  air  brufqiie  &  chagrin, 
quelque  mal  que  vous  m'en 
puifliez  dire,  il  fera  mon  E- 
poux  j  &  c'eft  vouloir  fe brouil- 
ler avec  moi  pour- jamais,  que 
d'entreprendre  de  me  détacher 
de  lui. 

Ma  Sœur  prononça  ces  pa- 
roles d'un  ton  de  voix  qui 
m'impofa  filence.  Je  n'ôfai  plus 
combattre  (à  fotte  tendreflê 
pour  Retortillo  ,  ni  parler  en 
faveur  de  Caravajal ,  qui  fut 
obligé  avec  tout  fon  mérite  de 
céder  la  place  à  fon  indigne 
Rival.  J'en  fus  d'autant  plus 
mortifié  ,  que  je  fentois  aug- 
menter de  jour  en  jour  mon 
amitié  pour  l'un ,  &  mon  aver- 
fion  pour  l'autre.  Je  déteftai 
]e  caprice  de  Francifca ,  &  je 

corn- 


Dc  Salaman^ue.       5'7' 

commençai  à  craindre ,  que  no- 
tre union  ne  fût  pas  de  longue 
durée. 

Efîèdivement  depuis  cet  en- 
tretien ,  ma  Sœur  changea  de 
conduite  à  mon  égard.     Elle 
rabattit   beaucoup   des  atten- 
tions &  des  déférences  qu'elle 
avoit  eues  pour  moi  jufques-là. 
Elle  affedoit  même  d'éviter  ma 
convcrfation,  &  quand  elle  ne 
le  pouvoir,  elle  me  parloit  d'un 
air  glacé.     Enfin  ne  pouvant 
me  pardonner  de  n'aprouver 
pas  le  defîèin  qu'elle  avoit  d'é- 
poufer  un  Homme  haïflàble^ 
elle  ne  me  regarda  plus  que 
comme  un  Cenicur  incommo- 
de &  fâcheux,  dont  elle  devoit 
fe  défaire.  Aulîltôt  que  je  m'en 
aperçus ,  je  pris  mon  parti.  Je 
fortis  de  fa  maifon  ,  d'où  je  fis 
porter     mes    nrpes  à  l'Hôtel 
C  f  garni 
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garni  où  j'avois  auparavant  de- 
meuré ,  &  je  rejoignis  mon  Ami 
Don  Manuel  Après  cela  qu'on 
me  vienne  vanter  la  force  da 
fang.  Quelque  amitié  qu'il  y 
ait  entre  les  Frères  &  les 
Sœurs  ,  il  faut  bien  peu  de 
chofè  pour  l'altérer. 

Après  notre  tépiration ,  je 
cc{îài  de  voir  Francifca,  qui  ne 
tarda  guère  à  lier  fbn  fort  à  ce- 
lui deD.  Pèdre,par  un  hymen 
qui  ne  produisit  pour  elle  que 
des  fruits  très-amersj  puifqu'au 
îieu  de  trouver  dans  fon  fécond 
Mari  l'humeur  commode  & 
complaiiânte  du  premier,  elle 
reconnut  qu'elle  étoit  tombée 
entre  les  mains  du  plus  jaloux 
^e  tous  les  Hommes.  Dès  le 
lendemain  <îe  leurs  noces ,  tout 
changea  de  face  dans  lamailbn. 
L'entr-ée  en  fat  interdite  aux 

Gaians. 
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Galans.  11  n'y  eut  plus  de  jeu, 
plus  de  foupers.  Don  Pèdre 
changea  de  Domelliques ,  & 
mit  auprès  de  Ton  Epoufe  la 
Duègne  d'Efpagne  la  plus  ré- 
barbative. En  un  mot,  il  fit 
une  Femme  mirérabje  ,  de  la 
plus  heureufe  de  toutes  les 
Veuves.  J'apris  peu  de  tems 
après  qu'il  l'avoit  emmenée  à 
la  Campagne  avec  Ifménie.De 
manière  que  Don  Manuel  fut 
obligé  de  fe  confoler  de  l'éloi- 
gnement  de  fa  Maîtrefle ,  com- 
me moi  de  celui  de  ma  Sœur, 


F/«  du  Second  Livi'e, 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Don  Manuel  de  Pédrilla  fe  vo- 
yant dans  la  nécejjîté  de  re- 
tourner dans  [on  Pays ,  engage 
D.  Chérubin  à  l!* accompagner. 
De  leur  arrivée  à  Alcaraz, 

^If^^Mi  Omme  on  oublie  plus 
?5^  C  '^  facilement  une  Sœur 
^^  ""%■  '^^^^  Maîtrefle,  je 
W^Ky^^  ne  penfai  plus  à  Do- 
ua 
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na  Francilca  vingt-quatre  heu- 
res après  que  je  m'en  fus  feparé, 
au  lieu  que  Don  Manuel  eut  be- 
foin  de  huit  jours  pour  chalîèr 
de  fbn  fouvcnir  fa  chère  Ifmé- 
nie.  Enfin  nous  ne  fbngions 
plus  à  ces  Dames,  lorfque  mon 
Ami  reçut  une  Lettre  d'Alca- 
raz  5  par  laquelle  Don  Jofeph 
fbn  Père  lui  mandoit  que  ft 
fèntant  frapé  d'une  maladie 
dont  il  ne  pouvoit  revenir  ,  il 
fouhaitoit  de  mourir  dans  fes 
bras.  Don  Manuel ,  fort  affligé 
de  cette  nouvelle  ,  fe  difJ3ofâ 
dans  le  moment  à  obéïr  à  fon 
Père  3  mais  voulant  en  même 
tems  accorder  avec  fon  devoir 
l'amitié  qu'il  avoit  pour  moi ,  il 
me  pria  de  l'accompagner  ,  & 
je  ne  pus  m'en  défendre^ 

Nous  partîmes   de  Madrid 

fliivis  d'un  Valet  ,  tous  trois 

C  7  mon- 
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•montés  ûir^^de  bonnes  muks, 
&  prîmes  le  chemin  d'Alcaraz, 
au  nous  arrivâmes  en  moins 
de  fix  jours..  Nous  trouvâmes 
le  bon- homme  Don  Jofèph  , 
prêt  à  faire  le  trajet  de  ce 
monde-ci  à  l'autre.  Il  y  avoit 
dans  iâ  chambre  deux  Méde- 
cins qui  faluèrent  Don  Ma- 
nuel, en  lui  difant  d'un  air 
gai  :  D  y  a  trois  jours  que  vo- 
tre Père  devroit  étr-e  mort , 
mais  grâce  à  la  vertu  de  nos 
i'emèdes,  &  aux  foins  que  nous 
avons  eu  de  lui ,  nous  avons 
prolongé  fa  vie  jufqu'à  votre 
retour  -,  il  défiroit  la  fatisfac- 
tion  de  vous  embrafîer,  nous 
la  lui  avons  procurée.  Quand 
ces  Dodcurs  auroient  guéri 
leur  Malade  ,  ils  n'eûflent  pas 
paru  plus  contens.  Cependant 
le  Vieillard  qui  tiroit  à  Ta  fin  , 

n'eut 


n'eut  pas  fitôt  vu  fon  cher  Fils- 
qu^il  expira ,  &  remplît  dc; 
deuil  fa  maifon. 

Il  laiiîbit  après  lui  une  vieil- 
le Sœur  5  une  jeune  Fille,  & 
Con  Manuel.  Ces  trois  Per- 
fonnes  pleurèrent  amèrement 
fbn  trépas ,  &  lui  firent  des  fu- 
nérailles dignes  d'un  Gentil- 
homme qui  avoit  été  Officier - 
Général  dans  les  Armées  du. 
Roi  fous  le  Règne  précédent. 
Lorfqu'ils  eurent  efluyé  leurs 
pleurs  5  &  que  Don  Manuel  fe 
fût  mis  en  pofleflîon  des  biens 
de  fon  Père  ,  il  reparut  dans 
le  Monde ,  &  ne  fe  refufa  plus 
aux  plaifirs  de  la  Société.  Il 
fit  fbn  premier  foin  de  me  pré- 
fenter  aux  plus  honnêtes-gens 
de  la  Ville  ,  comme  un  Gen- 
tilhomme de  fes  amis.  Voilà 
le  perfonnagejque  j'eusàjouër^ 

& 
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&  dont  j'ôfedireque  je  ne  m'a- 
quitai  point  mal.  J'étois  trop 
bien  en  habits  &  en  argent, 
pour  faire  une  trifte  figure.  Je 
donnois  des  fêtes  aux  Dames, 
&■  fans  vanité  je  ne  m'attirois 
pas  moins  leur  attention  que 
mon  Ami. 

On  ne  peut  pas  long-tems 
fréquenter  de  jolies  Femmes , 
fans  payer  le  tribut  qu'on  leur 
doit.  Don  Manuel  devint  a- 
moureux.  Dona  Clara  de  Pa- 
omar ,  jeune  Beauté  d' Alcaraz,. 
prit  dans  fon  cœur  la  place  qu'- 
tlinènie  y  avoit  occupée  ,  ôr 
même  y  alluma  une  flamme 
plus  vive.  Pour  moi,  je  faifbis 
ma  cour  aux  Dames  e».  géné- 
ral ,  fans  m'attacher  à  aucune 
en  particulier,  ce  qui  étonnoit 
fort  mon  Ami.  Don  Chéru- 
bin y  me  difoit-il ,  toutes  les  Da- 
mes 
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mes  d'Alcaraz  auront-elles  le 
honteux  malheur  d'avoir  inuti- 
lement eflàyé  fur  vous  leurs 
regards  ?  Quelqu'une  ne  ven- 
ge ra-t- cl  le  pas  les  autres  de  vo- 
tre injurieufe  indifférence? 

Je  riois  des  reproches  de  Don . 
Manuel  :  mais ,  hélas  !  il  ne  me 
les  auroit  pas  faits  ,  s'il  eut  pu 
lire  au  fond  de  mon  ame. 
Bien  loin  d'être  infenfible,  je 
brûlois  des  feux  les  plus  ardens 
pour  fà  Sœur  Dona  Paula.  Je 
l'adorois  fecrettement,  comme 
on  adore  une  Divinité.  Je  n^-s.' 
vois  garde  de  faire  confidence 
à  ibn  Frère  d'une  paflion  û 
audacieufe.  Qiielque  amitié 
qu'il  me  témoignât,  je  m'îma- 
ginois  que  fî  je  me  déclarois  , 
il  fe  révolteroit  contre  ma  té- 
mérité. 

]e  cachois  donc  bien  foigneu^ 
fement 
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fement  mon  amour.  Je  pris 
même  la  vigoureufe  réfoiution 
de  le  vaincre  ,  &  ce  triomphe 
ne  me  parut  pas  impoflîble:  car 
malgré  ma  préoccupation,  je 
convenois  que  Dona  Paula  n'é- 
toit  pas  une  Beauté  parfaite, & 
qu'il  y  avoit  lieu  d'cfpérer 
qu'en  m'éloignant  d'elle  ,  j« 
viendrois  à  bout  de  m'en  déta." 
çher.  Ayant  donc  formé  le 
deflèin  de  tenter  le  feçours  diô 
l'ablènce,  pour  fuivrelecon- 
feil d'Ovide,  je  dis  à  Pédrilla 
que  je  le  prioisde  me  permet" 
tre  de  retourner  à  Madrid, 
mais  il  s'oppolk  fortement  à 
mon  départ. 

Eftee-ià,  me  dît-il,  cet  A- 
mi,  qui  me  proteftoit  qu'i] 
vouloit  paflèr  fa  vie  avec  moi  ? 
Don  Cliérubin  ,  ajouta -t- il, - 
Tit^us-voys  ennuyez  (ians  ce  fé- 

jour  i 
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jour  j  ou  bien  je  vous  ai  peut- 
être  5  (ans  y  penfer,  donné  quel- 
que fujèt  de  mécontentement. 
Non  j  lui  répondis-je ,  mon  cher 
Don  Manuel,  je  n'ai  jamais  été 
plus  content  de  vous  que  je  le 
fois.  Pourquoi  donc  répliqua-» 
t-il ,  avez  -  vous  envie  de  m'a- 
bandonner?  Là-deflus  il  mefit 
de  fi  prefîantes  inftances  pour 
favoir  mon  fecrèt,  que  je  Le  lui 
révélai.  Voilà,  lui  dîs-je  en- 
fuite  J  ce  qui  m'oblige  à  m'é- 
loîgner  d'Alcaraz,  &  vous  de- 
vez aprouver  ma  réfoîutioa. 

Don  Manuel ,  après  m'avoir 
attentrv'ement  écouté,  prit  un 
air  fombre  &  chagrin.  Je  crus, 
que  malgré  l'amitié  qui  nous 
iiniiToit,  la  fierté  de  ce  Gen- 
tilhomme fe  révoltoit  contre 
un  téméraire  qui  élevoit  trop 
baut  fa  peniéej  &  dans  cette 

erreur  ». 
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erreur 5  j'ajoutai  qu'il  ne  devoit 
pas  s'offenfer  de  l'aveu  d'une 
paflion  que  j'avois  condamnée 
au  filence,  &  qu'il  auroit  tou- 
jours ignorée,  s'il  ne  m'eût  pas 
forcé  de  la  lui  découvrir.  En 
iugeant  ainfî  de  Don  Manuel, 
je  ne  lui  rendois  pas  juftice. 
Don  Chéiubin ,  me  dît-il,  je 
fuis  au  defêfpoir  que  vous  ne 
m'ayez  pas  plutôt  fait  connoî- 
tre  vos  fentimens  pour  ma 
Sœur.  Je  l'ai  promilè ,  il  y  a  huit 
jours ,  à  Don  Ambroife  de  I^or- 
ca.Que  ne  l'avez- vous  prévenu? 
Je  n'aurois  point  donné  ma  pa- 
role à  ce  Gentilhomme  ,  quoi- 
que ce  foit  peut-être  le  parti  le 
plus  avantageux  qui  puiiïè  fe 
préfenter  pour  ma  Sœur. 

Je  fus  accablé  de  cette  nou- 
velle, &  Don  Manuel  parut 
fort    touché    du     faifilTement 

qu'el- 
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qu'elle  me  caufa.     Mais  chan- 
geant tout-à-coup   de  vifage  : 
Mon  Ami,  me  dît-il  d'un  air 
coniblant ,  le  mal  n'eft  pas  fans 
remède.     ]e  me  fouviens  qu'il 
y  a,  dans  mon  engagement  avec 
Lorca  ,  une   circonftance  qui 
peut  le  rendi-e  nul.     Je  ne  lui 
ai  promis  ma  Sœur,  qu'à  con- 
dition  qu'elle  foufcriroit   fans 
répugnance    à    ma   promeflè. 
Règlez-vous  là-deflus.     Faites 
bien  votre  cour  à  Dona  Paula. 
Je  vous  fournirai  de  fréquentes 
occafions  de  lavoir ,  &  de  l'en- 
tretenir   en   particulier.     Tâ- 
chez de  lui  plaîre ,  &  fi  vous 
en  venez  à  bout  je  me  charge 
du  refte.    Ces  paroles  me  ra- 
pellèrent  pour-àinfi-dire  à   la 
vie.    Je   commençai  à  me  fla- 
ter  que  je  pourrois  bien  deve- 
nir l'Epoux  de  Dona  Paula. Je 

ne 
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ne  craignois  qu'une  choCe.  J'a- 
vois  peur  que  cette  Dame  ne 
fût  prévenue  en  faveur  de  mon 
Rival,  &c'étoiten  effet  de-là 
que  mon  Ibrt  dépendoit.  Heu- 
reufèment5dèsla  première  con- 
verfation  que  j'eus  avec  elle  , 
je  perdis  ma  frayeur.  Je  re- 
marquai même  que  Don  Am- 
broife  étoit  haï  ,  ce  que  j'eus 
la  vanité  de  regarder  com- 
me un  préfàge  d'amour  pouf 
moi. 


CHA- 
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CHAPITRE  IL 

J).  Chérubin  fe  fait  aimer  de 
Donâ  Paula.  D.  Amhroifê 
àé  Lorca  prejfe  D.  Manuel 
de  la  lui  accorder.  On  la  Iv.i 
refufi.   Suite  de  ce  refus. 

EEfe<5ïivement  je  ne  me  fîa- 
tai  point  d'une  trompeufe 
efpérance.  A  force  de  faire 
tantôt  le  languiflànt,  le  mou- 
rant, tantôt  le  paiîionné,  j'o- 
bligeaiDona  Paula  de  m'avouër 
qu'elle  étoit  fenfible  à  ma  ten- 
dreflè.  Il  eft  vrai  que  le  Frère 
&  la  Tante  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  lui  faire  agréer  mes 
foins,  par  le  bien  qu'ils  lui  di- 
foient  de   moi  tous  les  jours. 

De 
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De  forte  que  je  me  vis  bientôt 
dans  cette  ravilTante  fituation, 
où  fe  trouve  un  Amant  chéri 
qui  eft  fur  le  point  d'époufer 
ce  qu'il  aime. 

D'une  autre  coté,  mon  Ri*- 
val  5  aufli  amoureux  que  moi 
pour  le  moins,  &  comptant  fur 
la  promeflè  de  Pédrilla ,  le 
prefïoit  vivement  de  la  tenir. 
Don  Manuel  5  lui  dît-il  un  jour, 
il  lèmble  que  vous  ayez  perdu 
l'envie  d'être  mon  Beau- Frè- 
re. Parlez -moi  franchement, 
auriez  -  vous  changé  de  {ènti- 
ment  au  mépris  de  votre  paro- 
le donnée?  Non,  lui  répondit 
Don  Manuel  :  mais  reflbuve- 
nez-vous  qu'en  vous  promet- 
tant ma  Sœur ,  je  vous  déclarai 
que  je  ne  prétendois  pas  la  ma- 
rier malgré  elle.  Vous  devez 
m'entendre.    Je  fuis  fâché  de 

vous 
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vous  le  dire ,  fon  cœur eft  écha- 
pé  à  vos  galanteries. 

A  d'autres  ,  interrompit  D. 
Ambroife ,  en  rougiffant  de 
honte  &  de  dépit  ;  car  c'étoit 
un  Noble  des  plus  fiers  &  des 
plus  glorieux.  Ce  n'eft  point 
à  moi  qu'on  en  fait  accroire. 
Je  fuis  mieux  informé  que  vous 
ne  penfez  de  ce  qui  fe  pafïe. 
Je  iai  tout.  Vous  voulez  pré- 
férer à  un  Homme  de  ma  qua- 
lité le  Fils  d'un  petit  Juge  de 
Village,  un  Bourgeois  à  qui  je 
ferai  donner  les  étri vières ,  pour 
punir  fon  audace  &  fon  infb- 
lence  Ce  Bourgeois  ,  lui  dît 
Pédrilla  ,  porte  une  épée  ,  & 
je  vous  aprens  que  fes  ennemis 
font  les  miens.  Cela  étant, 
reprit  Lorca  ,  trouvez  -  vous 
demain  tous  deux  au  lever  du 
Soleil  à  l'entrée  des  Monta-. 

'Tom.  IL  D  gnes 
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gncs  de  Bogarra  ;  vous  y  ver- 
rez un  Homme  difpolé  à  vous 
faire  connoître,  qu'on  ne  lui 
manque  pas  de  parole  impuné- 
ment. 
En  prononçant  ces  mots  d'un 
air  menaçant  5  il  fe  retira  d'im- 
patience d'être  au  lendemain. 
Mon  Ami  vint  me  rendre 
compte  de  cette  converiàtion , 
&  ne  me  fit  pas  grand  plaifir 
en  m'annonçant  qu'il  faloit 
nous  préparer  à  nous  battre. 
Il  avoit  beau  fe  montrer  cou- 
rageux jufqu'à  fè  faire  un  jeu 
de  cet  apel ,  je  ne  m'en  faifbis 
qu'une  imaage  très-defagréa- 
ble.  Néanmoins ,  quoique  je 
fentîfTe  frémir  la  nature,  je  ne 
laiîTai  pas  d'affedter  par  honneur 
de  paroître  rélblu.  Je  pris  mê- 
me un  air  d'intrépidité  ,  dont 
je  te  ^ûf  que  mon  Attà  fut  la 

dupe. 
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dupe.  Mais  tout  cela  ne  me 
rendoit  pas  plus  vaillant,  & 
dans  le  fond  de  l'ame  j'aurois 
voulu  la  partie  rompue. 

Je  dirai  plus  pour  accom- 
moder les  chofes,  je  fis  la  nuit 
un  plan  de  pacification ,  par  le- 
quel je  cédois  de  bonne  grâce 
ma  Maîtrefîe  à  mon  Rival. 
Véritablement ,  je  rejettai  en- 
fuite  une  penfée  fi  lâche.  Je 
me  repré/êntai  le  mépris  dans 
kquel  je  tomberois  ,  fi  je  ne 
marquois  pas  de  la  fermeté  dans 
cette  occafîon  ;  &  qu'enfin  je 
perdrois,  avec  mon  honneur, 
l'eftime  de  mon  Ami ,  &  Pob- 
jèt  de  mon  Amour.  Ces  ré- 
flexions m'échauffèrent  peu-  à- 
peu,  &  m'infpirèrent  tant  de 
courage  ,  que  je  ne  refpirai 
plus  que  le  combat. 

Je  me  levai  dans  cet  accès  de 
D  2  bra- 
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bravoure  ,  pour  voler  au  ren- 
dez-vous avec  Don  Manuel, 
qui  fans  le  fecours  de  l'amour , 
ëtoit  dans  la  même  difpofition 
que  moi.  Nous  montâmes  fur 
nos  deux  meilleurs  chevaux, 
&  nous  piquâmes  vers  Bogar^-a. 
Don  Ambroifè  y  étoit  déjà, 
avec  un  autre  Cavalier.  Nous- 
nous  joignîmes  tous  quatre, & 
nous  étant  iâlués  de  part  &:  d'au- 
tre ,  Lorca  dit  à  Don  Manuel  : 
Ltes-vous  toujours  dans  la  ré- 
folution  de  me  refufer  votre 
Sœur,  après  me  l'avoir  promi- 
fe?  Oui,  lui  répondit  Pédrilla, 
6f  vos  menaces  m'ont  confirmé 
dans  ce  deflêin  ,  au  lieu  de 
m'en  détourner.  Vous  n'avez 
donc ,  répliqua  Don  Ambroi- 
fè j  qu'à  delcendre ,  votre  Ché- 
rubin &  vous. 

11  ne  fut  point  obligé  de 

nous 
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nous  le  dire  deux  fois.     Nous 
mimes  pié  à  terre  dans  le  mo- 
ment.    Nos  ennemis  firent  la' 
mêm.e   choie.     Nous   attachâ- 
mes nos  chevaux  à  des  arbres' 
qui  bordoient  le  grand  chemin, 
&  nous-  nous  préfèntâmes  dè- 
rement  les  uns  devant  les  au- 
tres.    D.    Ambroifè    attaqua 
Don  Manuel ,  &  j'eus  affaire  à 
l'autre  Cavalier, qui  joignoità 
l'avantage    d'être    bon  efcri- 
meurj  celui  d'avoir  à  fe  battre 
contre  un  homme  qui  ne  fa- 
voit  feulement  pas  manier  une 
épée.  Cependant,  je  ne  fai  par 
quel  hazard  ,  je  fis  fentir  à  ce 
Spadaffm  la  pointe  de  ma  lame 
fi  rudement,  que  je  Pétendîs 
fur  le  carreau.      Dans  le  tems 
que  mon  hom.me  tomba  fous 
mes  coups.  Don  Manuel  eut 
aufil  le  bonheur  d'expédier  le 
D  3  fien. 
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fien.  De  forte  que  nous  de- 
meurâmes maîtres  du  champ 
de  bataille. 

CHAPITRE  III. 

Ce  que  firent  Don  Manuel  (^ 
Don  Chérubin  après  cette 
Avanture. 

LA  première  chofe  que 
nous  jugeâmes  à -propos 
de  faire  après  ce  trifte  événe- 
ment 5  fut  de  penfer  à  notre 
fureté.  Don  Ambroife  étoit 
Parent  du  Gouverneur  d'Al- 
caraz,  &  nous  pouvions  comp- 
ter que  ce  Gouverneur  met- 
troit  la  Sainte  Hermandad  à 
nos  trouflès  ,  dès -qu'il  feroit 
informé  de  notre  combat.  Il 
faut  ajouter   à    cela ,  que  le 

Ca- 
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Cavalier  qui  avoit  eu  le  mal- 
heur d'étrenner  ma  rapière  , 
étoit  d'une  Famille  qui  avoit 
auiïi  beaucoup  de  crédit.  D'un 
iautre  coté ,  dans  quelque  en- 
droit du  monde  qu'il  nous  prît 
envie  de  nous  retirer  ,  il  nous 
faloit  de  l'argent.  Tout  cela 
bien  confidéré  ,  nous  réfolû- 
mes  de  regagner  Alcaraz  avant 
qu'on  y  fçût  la  mort  de  Lor- 
ca ,  de  nous  munir  d'or  &  de 
êierreries,  &  de  nous  fàuver  à 
ircelone  ,  pour  nous  y  em- 
barquer fur  le  premier  Vaif- 
feau  qui  mettroit  à  la  voile 
pour  l'Italie. 

Sitôt  que  nous  eûmes  formé 
ce  deffein  ,  nous  retournâmes 
en  toute  diligence  au  logis,  où 
fans  perdre  de  tems  nous-nous 
chargeâmes  de  tout  ce  que 
nous-  pûmes  emporter  de  pif- 
D  4  toiles 
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toiles  &  de  bijoux.  Enfuite  nous 
dîmes  adieu  à  Dona  Paula  &  à 
fa  Tante  5  après  être  convenus 
avec  elles  des  moyens  d'avoir 
fecrettement  enfemble  un  com- 
merce de  Lettres.  Nous  partî- 
mes pour  Barcelone ,  fuivisd'un 
feul  Valet  j  mais  ne  trouvant 
point,en  arrivant  danscetteVil- 
le,  l'occafion  de  palTer  en  Italie, 
nous  fûmes  obligés,  en  l'y  at- 
tendant ,  de  nous  y  arrêter  quel- 
ques jours. 

On  ne  (àuroit  s'imaginer  ce 
que  je  fouffris  pendant  ce  tems- 
là.Il  faut  avoir  fait  un  mauvais 
coup  pour  concevoir  les  alar- 
mes &  les  inquiétudes  qui 
troublèrent  mon  repos.  Quoi- 
que j'eûffe  tué  mon  Cavalier 
en  galant -homme,  je  n'avois 
pas  moins  de  peur  de  tomber 
entre  les  mains  de  la  Juftice, 

que 


DB  Salamanq.ue.        8r 

que  fi  j'eûlîè  commis  un  afïàf^ 
fînat.  Je  croyois  voir  fans- 
ceflè  des  Archers  qui  venoient 
fondre  fur  moi.  Quand  j'aper- 
cevois  quelqu'un  qui  m'envi- 
fageoit  j  je  le  prenois  pour  un 
Efpion  payé  pour  me  fuivre. 
Enfin, favois  le  jour  mille  fra- 
yeurs, &  la  nuit  je  faifois  des 
fbnges  funeftes. 

Outre  les  craintes  continuel- 
les dont  j'étois  la  proie,  je  ne 
me  fouvenois  pas  fans  remords 
de  ce  que  j'avois  fait.  Je  me. 
repentois  d'avoir  donné  la 
mort  à  un  Cavalier,  au  liea 
d'avoir  fuivi  le  plan  de  paci- 
fication qui  m'étoit  venu  dans 
l'efprit,la  veille  dujour  de  notre 
combat.  J'en  avois  d'autant 
plus  de  regret ,.  qu'il  me  fem- 
bloit  que  je  n'aimois  plus  tant 
Dona  Paula^  Ce  qu'il  faloit  at- 
D  5"  tri- 
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tribuër  à  l'horrible  (îtuation 
où  j'étois;  l'Amour  fe  plaifant 
à  régner  feul  dans  un  cœur, 
&  n'y  pouvant  fouffrir  que  les 
craintes  &  les  inquiétudes  qu'il 
caufë  lui  même  aux  Amans. 

Tandis -que  nous  étions  a- 
gités.  Don  Manuel  &  moi, de 
toutes  les  terreurs  qui  a  xompa- 
gnent  un  homme  que  poursuit 
lajuftice,  Miléno  notre  Valet 
ks  augmenta  un  foir,  en  nous 
difant  qu'il  venoit  de  voir  dei^ 
cendre  à  la  porte  d'une  Rôtel- 
leri"  des  gens  qui  lui  étoient 
^fpeds  ,  &  qu'il  croyoit  mê- 
me avoir  reconnu  parmi  eux 
un  Alguafil  d'Alcaraz  ;  mais, 
ajouta -t  il  ,  je  puis  m'être 
trompé.  Pour  favoir  la  vérité, 
je  vai  me  gliiîèr  fubtilement 
dans  cette  Hôtellerie. 

INous  laifïâmes  faire  ce  Gar- 
çon, 
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çon,dont  nous  connoifiions  l'a- 
drefîe  ,  &  qui  revenant  nous 
joindre  deux  heures  après , 
nous  dit:  L'avis  que  je  vous  ai 
donné  ,  n'eft  que  trop  vi*ai. 
Un  Aîguafi]  &  des  Archers 
font  à  vos  troufles;  ils  vont 
vous  chercher  d'Hôtellerie  en 
Hôtellerie,  &  vous  ne  devez 
pas  douter  qu'ils  ne  viennent 
dans  celle-ci.  Vous  n'avez 
point  de  tems  à  perdre,  fi  vous 
voulez  leur  échaper.  Allez  vi- 
te demander  un  afile  dans  quel- 
que Monaftère  ;  c'elt  le  feul 
endroit  où  vous  puiiTiez  être 
en  fureté. 

Nous  jugeâmes  que  Miléno 
avoit  raiibn.  Nous- nous  réfu- 
giâmes chez  les  Carmes  Dé- 
chauflés  ,  dont  le  Supérieur 
nous  reçut  à  bras  ouverts,  Ior{- 
quc  nous  lui  eûmes  dit  que 
D  6  nous 
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nous  étions  deux  Gentilshom- 
mes qu'une  affaire  d'honneur 
obîigeoit  à  fe  cacher.  Il  eft 
vrai  que  pour  mieux  l'enga- 
ger à  nous  faire  l'hofpitalité, 
nous  lui  laiffàmes  entrevoir 
dans  nos  difcours,'  que  nous  é- 
tions  en  état  de  la  bien  payer.. 
Il  voulut, ava  't  toutes  chofes, 
être  informé  de  l'avanture  qui 
nous  réduifoit  à  h  néceffité  de 
chercher  une  retraite.  Nous 
ne  lui  ce'âmes  rien;  &  lorfque 
nous  lui  eûmes  tout  conté,  il. 
nous  dît  :  Votre  affaire  peut 
s'accommoder  ;  les  Cavaliers 
qui  ont  fuccombé  fous  vos 
coups,  fe  font  eux-mênies  at- 
tiré leur  malheur.  Na  fongez. 
plus  à  vous  embarquer  pour 
Fitalie.  Il  n'eft  pas  befbin  que 
vous  fafliez  ce  ^'oyage  ,  pour 
vous  mettre  en  fureté  j  demeu- 
rez 
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rez  tranc^uiles  dans  ce  Couvent, 
vous  y  ièrez  à  couvert  du  ref- 
fentiment  de  vos  ennemis  j  & 
j'elpère  que  par  le  crédit  de 
mes  Amis,  je  vous  tirerai  de 
l'embarras  où  vous  êtes. 

Nous  remerciâmes  fa  Révé- 
rence, de  la  bonté  qu'elle  avoit 
d  entrer  ainfî  dans  nos  intérêts; 
&  c'étoit  en  effet  un  grand 
bonheur  pour  nous.  Ce  Su- 
périeur avoit  fous  fa  direélion 
les  premières  Perfonnes  de  la 
Ville  ,  &  entr'autres  le  Gou- 
verneur Don.TUttière  deTer- 
raiïâ,  dont  il  étoit  fort  confî- 
déré.  Le  nom  du  Père  Théo- 
dore emportoit  dans  Barcelone 
une  idée  d'homme -de -bien., 
ou  plutôt  d'homme  de  Dieu. 
Ce  Carme  ioignoit  à  cela  beau- 
coup d'efpriti  mais  ce  qu'il  a- 
Yoit  de  plus  admirable,  c'étoit 
D  7  une 
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une  humeur  gaye,  qu'il  là  voit 
concilier  avec  une  vie  dure  &. 
moilifiée.  11  pafibit  les  trois, 
quarts  de  la  nuit  à  piier  &  à- 
méditerj  il  emplovoit  la  ma- 
tinée à  prêter  l'oreille  aux  Pé- 
cheurs qui  vou  oient  e  con- 
vertir par  fon  miniftère  j  & 
l'après  dinée ,  dans  Tes  heures 
de  récréation  ,  il  avoit  avec 
les  honnétes-gens  qui  le  ve^ 
noient  voir  ,  des  entretiens 
dans  lefquels  il  faifoit  paroître 
l'erprit  &  toute  la  gayeté  d'un 
homme  du  Monde. 

Le  Père  Théodore,  tel  que 
je  viens  de  le  peindre,  nous  fit 
donner  deux  cellules  ,.  où  il  y 
avoit  deux  gi-abats ,  compofés 
chacun  d'une  paillaflê  &  d'un 
matelas  fort  mince ,  &  qui  pour- 
tant, tout  durs  qu'ils  étoient, 
pouyoient  pafler   pour  des  lits 

mol- 
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mollets  5  en  comparailbn  de 
ceux  des  Relit^ieux  de  ce  Cou- 
vent. Seigneurs  Cavaliers,, 
nous  dît  ce  (aint  Supérieur,  ne 
vous  attendez  point  à  trouver 
dans  cet  Afile  toutes  les  com- 
moJités  que  vous  auriez  dans 
le  Monde.  Outre  que  vous  fe- 
rez ici  fort  mal  couchés ,  on  ne 
vous  y  fèrvira  que  notre  pi- 
tance, qui  n'e(t  propre  qu'àô- 
ter  la  faim  fans  piquer  la  fen- 
fualité.  Mais  ,  ajouta  t  il  en 
fouriant,  je  cro's  que  vous  voi^- 
drez  bien  fouffrir  cette  petite 
mortification  pour  apailer  le 
Ciel ,  que  vous  avez  irri  é  con- 
tre vous  par  votre  combat. 
Nous -nous  fournîmes  volon- 
tiers à  cette  légère  pénitence. 
Je  dirai  même  qu'en  peu  de 
jours  5  nous  ous  accoutumâ- 
mes à  la  dureté  de  nos  lits,  & 

à 


g:8        L  ï  Bachelier 

à  la  frugale  portion  des  Moi- 
nes, comme  fi  nous  n'eûiïions 
jamais  été  couchés  plus  molle- 
ment,  ni  mieux  nourris. 


CHAPITPvE   IV. 

De  quelle  façon  tourna  V affaire 
de  Oon  Chérubin  ^  de  Don 
Manuel  y  par  Ventremïfe  du. 
Père  Théodore.  De  la  réfolu- 
tion  que  prit  fubiîerfienî  le  pré- 
■  micr  ^  i§  de  quelle  manière  il 
^'exécuta, 

E  Père  Théodore  ne  né- 
gligea point  notre  affaire. 
Pour  l'accommoder,  il  eut  re- 
cours au  crédit  du  Gouverneur 
de  là  Principauté  de  Barcelone. 
Son  Pénitent  j_  qui  voyant  que 

fa 
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fa  Révérence  y  prenoit  beau- 
coup de  part ,  n'épargna  rien 
pour  la  terminer  à  l'amiable. 
Ce  Seigneur  écrivit  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  foite 
aux  Parens  de  Don  Ambroife 
de  Lorca  ,  &  entr'autres  au 
Gouverneur  d'Alcaraz ,  dont , 
par  bonheur  pour  nous ,  il  é- 
toit  intime  Ami. 

Comme  Don  Ambroife  avoit 
été  l'agreiïèur ,  fes  Parens  n'é- 
toicnt  pas  fi  animés  contre  nous, 
qu'ils  l'auroient  été  s'il  eût  eu 
raifon.IIsfacrifièrent  fans  peine 
leur  reffentiment  à  Don  Gut- 
tière,  &  aux  démarches  que  la 
Famille  de  Don  Manuel  fit 
pour  les  apaifer.  Ils  cefTèrent 
de  nous  pourfaivre ,  &  cette  af- 
faire fut  entièrement  finie  au 
bout  de  fix  mois.  Je  ne  doute 
point  que  le  Ledeur  ne  s'ima- 
gine 
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gine  qu^après  cela  nous  retour- 
nâmes gayement  à  Alcaraz  , 
mon  ami  &  moi ,  pour  y  épou- 
fer  nos  Maîtrefles  j  mais  il  fê 
trompe.  Je  demeurai  à  Barce- 
lone ,  où  il  m'àrriva  ce  que  je 
vai  raconter.- 

Pendant  qu'on  travailloit  à 
notre  accommodement,  j'avois 
fouvent  des  entretiens  avec  le 
Père  Théodore  j  &  plus  je  le 
voyois,  plus  j'étois  charmé  de 
lui.  Il  avoit  un  air  de  fatisfac- 
tion  que  j'admirois  ,  je  le  lui 
dJol^  fouvent  j  &  il  me  répon- 
doit  toujours  que  fi  je  voulois 
ravoir  auffi,  je  n'a  vois  qu'à  paf- 
fer  ma  vie  dans  ce  Monaftère. 
Confidérez  bien  nos  Religieux, 
me  dît- il  un  jour,  vous  Hrez 
fur  leurs  vifages  la  tranquilité 
qui  règne  dans  leurs  confcien- 
ees.     Vous  êtes ,,  ajouta  - 1  -  il , 

fL 
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û  occupé  de  vos  affaires ,  que 
vous  n'avez  pas  encore  pris 
garde  à  cela,  quoique  ce  foit 
une  chofe  qui  mérite  d'être 
remarquée. 

J'y  fis  attention  ,  &  vérita- 
blement j'en  fus  édifié,  j'étois 
étonné  de  voir  des  hommes  fi 
fatisfaits  d'un  genre  de  vie  fî 
auftère.  Je  commençai  à  re- 
chercher leur  converfation  par 
curiofité.  Je  les  engageois  à 
parler ,  pour  ^voir  s'ils  jouïf- 
fbient  eifedivement  d'une  paix 
intérieure  qu'aucun  chagrin  ne 
troubloit.  Je  trouvai  leur  dif- 
cours  d'accord  avec  leurs  vifâ- 
ges,  &  j'eus  lieu  de  penfer 
qu'ils  étoient  aufll  contens 
qu'ils  le  parolfibient.  Cela  me 
fit  faire  des  réflexions  qui  m'a- 
gitèrent terriblement.  Com- 
ment donc,  djs-je  en  moi- mê- 
me*. 
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me,  il  y  a  des  Mortels  afîêz  dé- 
tachés des  biens  &  des  plaifirs 
du  Monde,  pour  leur  préférer 
la  lolitude  des  Cloîtres  !  K^e 
leur  bonheur  eft  digne  d'en- 
vie! 

Entre  ces  vénérables  Reli- 
gieux 5  il  y  en  avoit  un  qui  fe 
diitinguoit  par  un  talent  aulTi 
rare  qu'utile.     Il  ieinbloit  n'a- 
voir qu'une  fondionj  &  cette 
fondliion  confiftoit  à  confelîer 
les  Malades,  &  à  les  exhorter 
à  la  mort.    On  le  venoit  cher- 
cher à  toutes  les  heures  du  jour 
&  de  la  nuit,  pour  aller  difpo- 
fer  des  Mourans  à  faire  une  fin 
Chrétienne.     Ayant   entendu- 
dire  qu'il  s'àquitoit  à  ravir  d'un 
C  trifte  emploi  ,  il  me  prit  en- 
vie d'acompagner  ce  Père  une 
nuit.    11  s'agiflbit  d'engager  à 
fe  confèiîèr  un  vieux  Gentil- 

hom- 
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homme  Catalan  ,  qui  pendant 
x^uarante  ans  pour  le  moins  a- 
voit  mené  une  vie  de  iMique- 
lèt.  Deux  Eccléfiaftiques  y 
avoient  déjà  renoncé ,  n'ayant 
pu  tenir  contre  les  injures  dont 
il  les  avoit  accablés ,  en  les  vo- 
yant feulement  paroître  dans  (a 
chambre. 

Ce  Pécheur  endurci  ne  fit 
pas  d'abord  à  notre  Carme  une 
réception  plus  gracieufè.  Re- 
tire-toi, Moine,  lui  cria-t-il, 
ta  figure  me  déplaît  1  &  ces  pa- 
roles furent  fuivies  d'une  infi- 
nité d'autres  pleines  de  fureur. 
Le  Religieux  ,  au  lieu  de  fe 
rebuter,  répondit  avec  dou- 
ceur à  fes  emportemens  ,  & 
s'arma  d'une  patience  infatiga- 
ble. Le  Malade  en  fut  éton- 
né. Que  venez  -  vous  faire  ici , 
Père,  lui  dît  -  il  ?  retirez- vous. 

Un 
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Un  aufli  grand  Pécheur  que 
moi,  doit  vous  épargner  des 
difcours  fuperfius.  Je  fuis  trop 
coupable  ,  pour  échaper  à  la 
Juftice  Divine. 

Alors  le  Père  Séraphin ,  c'eft 
ainfi  que  le  nommoit  le  Car- 
me ,  étendit  les  bras ,  &  adreflà 
ces  paroles  au  Ciel ,  d'un  ton 
qui  émût  toutes  les  perfbnnes 
qui  étoient  préfentes  :  O  Divin 
Sauveur,  Père  des  miféricor- 
des  !  vous  voyez  une  de  vos 
Créatures  prête  à  tomber  dans 
le  defèfpoir.  Faites-lui  la  grâ- 
ce ,  par  mon  organe,  de  la 
préserver  de  ce  malheur.  Jet- 
tez  iur  elle  un  œil  de  pitié. 
Que  votre  Bonté  ,  Seigneur, 
la  dérobe  à  votre  Juftice.  Le 
Malade  fut  effrayé  de  cette  a- 
poftrophe ,  &  demanda  au  Re- 
ligieux s'il  lui  étoit  permis  de 

con- 
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«concevoir  quelque  efpérance 
de  fàlut ,  après  avoir  commis 
tant  de  péchés. 

Là-delTus  notre  fàint  Car- 
me ,  emporté  par  fon  zèle ,  sV 
procha  du  Gentilhomme,  &  fe 
répandant  en  difcours  fur  la 
miiéricorde  de  Dieu,  il  lui  en 
tint  de  fi  confolans  &  de  fi  pa- 
thétiques, qu'il  fit  fondre  en 
pleurs  tous  ceux  qui  l'écou- 
toient.  Pour  rendre  fon  ex- 
hortation plus  touchante  enco- 
re &  plus  efficace,  il  l'accom- 
pagnoit  de  fês  larmes  ,  dont  il 
baig-noit  les  joues  du  Malade, 
en  l'embraflant  à  tout  moment. 
Il  y  avoit  de  l'on(ftion  dans  la 
manière  dont  il  difoit  les  cho-. 
les  ,  autant  que  dans  les  chofes 
mêmes.  Auifi  le  Gentilhomme 
en  fut  fi  pénétré  qu'il  rentra 
en  lui-même,  fe  repentit  de 

fes 
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les  fautes,  &  mourut, du-moins 
en  aparence,  parfaitement  con- 
verti. 

Je  ne  regardai  plus  après  ce- 
la le  Père  Séraphin,qu'avec  ad- 
miration. Je  recherchai  fon 
amitié ,  qu'il  ne  put  refufer  à  un 
homme  dans  lequel  il  entrevit 
une  dipofition  prochaine  à 
devenir  dévot  ,  comme  en 
effet  de  jour  en  jour  je  me 
fentois  plus  de  gôut  pour  la 
retraite:  &  les  entretiens  que 
j'avois  tantôt  avec  ce  Pèi'e  , 
&  tantôt  avec  le  Supérieur  , 
m'infpirèrent  infenfiblement 
le  défir  d'y  palîèr  le  refte 
de  ma  vie  ,  &  ce  défîr  fe 
tourna  bientôt  en  réfolution. 
Je  fis  confidence  d'un  fi  loua- 
ble deflein  au  Père  Théodore , 
qui  le  combattit  moins  pour 
m'en  détourner  ,  que  pour  é- 
prouver 
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prouver  la  fermeté  de  mesfen- 
timens.  Mon  cher  Enfant,  me 
dît -il ,  quand  votre  affaire  fe- 
ra terminée,  vous,  penferez 
peut-être  autrement  que  vous 
ne  faites  aujourd'hui.  Non  , 
mon  Père,  lui  répondis-je, 
non  ;  je  veux  mourir  dans 
ce  Monaftère  (bus  votre  ha- 
bit. 

Tandis-que  j'étois  dans  cet- 
te difpofition  ,  notre  affaire 
s'accommoda.  le  Supérieur, 
après  m'avoir  annoncé  cette 
nouvelle,  me  dît  d'un  air 
riant  :  Hé  bien  ,  mon  Fils,  qui 
vive  préfentement  dans  votre 
efprit,  du  Monde  ou  delà  So- 
litude ,  de  l'Abondance  ou  de 
la  Pauvreté  ?  Il  ne  tient  qu'à 
vous  de  retourner  à  AlcaraZjOij 
la  main  d'une  jeune  &  belle 
Perfonne  vous  attend.     Pour- 

Tom.  II.  E  rez- 
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rez-vous  préférer  à  un  fort  fî 
charmant,  les  rudes  travaux  de 
la  Pénitence  p  Confultez- vous 
bien ,  avant  que  vous-vous  dé- 
terminiez. 

Je  répondis  au  Père  Théo- 
dore que  j'avois  fait  toutes  mes 
réflexions,  &  que  je  fouhaitois 
d'augmenter  le  nombre  de  fes 
Religieux.  Pajoutai  à  cela  que 
je  voulois  en  prenant  l'habit, 
lui  remettre  tout  le  bien  que 
jepoflfédois,  &  dont  je  faifois 
préfent  à  fa  Commun-auté  :  à 
quoi  d'abord  il  fît  difficulté  de 
confentir ,  de  peur  qu'on  ne  dît 
dans  le  monde  qu'il  m'avoit  fé- 
duit.  Je  combattis  fa  délicatef- 
fe,  qui  réfifta  long-tems  à  ma 
pieufe  intention  :  néanmoins^ 
comme  fa  Révérence  vouloit 
que  la  Volonté  du  Ciel  fe  fît  en 
toutes  chofesj  elle  eut  la  bonté 

de 
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de  me  facrifier  fa  répugnance. 

Je  n'avois  point  encore  par- 
lé de  mon  projet  à  Don  Ma- 
nuel, qui  étoit  fort  éloigné  de 
le  pénétrer.  Il  s'apercevoit  bien 
que  je  devenois  dévot  à  vue 
d'œil  5  mais  il  ne  me  croyoit  pas 
homme  à  pouflèr  la  dévotion , 
ju(qu'à  me  jetter  dans  un  froc. 
S'imaginant  que  j'étois  tou- 
jours épris  de  fa  Sœur,  comme 
lui  de  Dona  Clara ,  il  ne  fut 
pas  peu  furpris  ,  lorfqu'après 
notre  affaire  finie,  je  l'informai 
du  changement  qui  s'étoit  fait 
en  moi ,  &  du  deffein  que  j'a- 
vois  pris  d'entrer  dans  l'Ordre 
des  Carmes  DéchauiTés. 

J'avois  compté  ,  me  dît- il, 
que  nous  retournerions  tous 
deux  à  Alcaraz ,  où  vous  épou- 
feriez  ma  Sœur;  que  nous  n'y 
ferions  qu'une  famille3  &  qu'en- 
E  i  fin 
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fin,  la  mort  feule  nous  fépa- 
reroit.  Ceft,  lui  répondis -je, 
ce  que  je  me  promettois  aufli, 
quand  nous  Ibmmes  venus  dans 
ce  Couvent.   Je  me  faifois  une 
idée  charmante  de  vivre  avec 
vous  &  D.  Paula,  mais  le  Ciel 
en  ordonne  autrement.   Il  m'a 
parlé  du  ton  dont  il  parle  aux 
cœurs  qu'il  veut  arracher  aux 
délices  du  Siècle,    je  ne  me 
fais  plus  un  plaifir  de  ceux  que 
l'hymen  le  plus  doux  peut  of- 
frir à  la  penfée  ,  ou  plutôt  je 
m'en   fais   un  de  les  iàcrifier 
tous.     Heureux!  fi  ce  facrifice 
peut  expier  les  defordres  de 
ma  vie  paffée 

Je  redoublai  par  ce  difcours 
rétonnement  de  Don  M-anuel. 
S'il  étoit  permis,  reprit  il,  de 
murmurer  contre  le  Ciel  ,  je 
lui  reprocherois    de    m'avou- 

en- 
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enlevé  le  plus  cher  de  mes  A- 
mis.  Au  lieu  de  vous  plalndie 
du  Ciel,  lui  repartis -je,  crai- 
gnez plutôt  qu  ii  ne  raette  au 
nombre  de  vos  phij  grandes 
fautv^s,  celle  de  n'avoir  pas  prc>- 
fité  comme  moi  des  boixS  ex- 
em^ples  que  les  Religieux  de  ce 
Monaltère  nous  ont  donnés. 
Cependant  5  mon  cher  D.  Ma- 
nuel ,  il  en  eft  temiS  encore. 
LaJflez  vos  biens  à  votre  Sœur, 
&:  renoncez  courageu(cment  à 
D.  Clara.  L'amour  n'eft  pas 
une  paffion  qui  foit  invincible, 
&  le  Ibuvenir  d'une  Maiti-eflè 
ne  tiendra  pas  ici  longtems 
contre  le  fêcours  que  la  Grâce 
vous  prêtera  pour  en  triom- 
pher. Allons,  pourfuivis- je, 
mon  Ami,  faites  un  effort  pour 
rompre  les  liens  qui  vous  atta- 
chent au  Monde.  Demeurez 
E  3  dans 
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d-àns  ce  Couvent,  pour  y  par- 
tager avec  moi  les  douceurs 
d'une  tranquillité  qu'on  ne  peut 
trouver  que  dans  la  retraite. 
Quel  contentement  pour  moi , 
a  je  vous  voyois  prendre  cette 
résolution  ! 

Ne  i'efpérez  pas ,  me  dît  Don 
Manuel.  Je  vous  admire,  fans 
pouvoir  vous  imiter.  Nous 
ne  fbmmes  pas  tous  nés  pour 
le  Cloître.  Il  eft  beau ,  pour 
riionneur  du  Chriûianilme , 
qu'il  y  ait  des  Perfonnes  qui 
fcient  détachées  de  la  Terre  ^ 
&qui  vivent  fort  auftèrement  j 
mais  on  peut  faire  fon  fàlut  dans 
toutes  les  conditions  de  la  Vie, 
en  rempliflànt  bien  leurs  de- 
voirs. Demeurez  donc  ,  ajou- 
ta-1- il,  dans  cette  fainte  So- 
litude, puifque  le  Ciel  vous  y 
arrête  ;  mais  il  a  fur  moi  d'au- 
tres 
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très  vues  5  il  veut  que  je  retour- 
ne à  Alcaraz  ,  &  que  je  garde 
la  foi  jurée  à  Dona  Clara. 

Tel  fut  le  dernier  entretien 
que  j'eus  à  Barcelone  avec  mon 
Ami ,  &  que  nous  finîmes  par 
des  embraifemens  mutuels.  A- 
dieu,  Don  Chérubin,  me  dît- 
il  d'un  air  attendri  j  puiffiez- 
vous  toujours  perievérer  dans 
h  ferveur  qui  vous  anime.  Je 
foutins  avec  plus  de  fermeté 
que  lui  notre  féparation  3  &  à- 
peine  fut  -  il  parti ,  que  je  com- 
mençai à  l'oublier  :  ce  qui  me 
fit  croire  que  j'avois  de  la  dis- 
pofition  à  me  dépouiller  de 
toute  afFedion  terreftre,  ôcque 
je  pour  rois  aquérir  avec  le  tems 
cette  fàinte  dureté  ,  qui  rend 
un  Religieux  infenfible  à  la 
voix  du  fang  &  de  l'amitié. 

E  4^  CHA- 
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CHAPITRE   V. 

Comment ,  après  Jîx  mois  de  No- 
viciat ^  la  feri-eur  de  Don 
Chérubin  fe  rallentît.  De  fa 
[ortie  du  Couvent ^^ du  nou- 
veau  parti  qu'il  prit, 

IE  portai  pendant  fix  mois 
l'habit  de  Novice  avec 
plaifir,  m'aquitant  avec  ardeur 
de  tous  mes  devoirs,  &  comp- 
tant bien  que  je  paflèrois  le  ref- 
tc  de  mes  jours  dans  ce  Mo- 
nadèie  Malheurcufement pour 
moi ,  le  Père  Théodore  fut 
obligé  de  quiter  Barcelone ,  & 
de  fe  rendre  à  Madrid  ,  pour 
y  remplir  la  place  de  Supérieur 
dans  le  grand  Couvent  des  Car- 
mes 
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mes  DéchauflTés.  Pour  furcroit 
de  mortification,  je  perdis  en 
même  tems  le  Père  Séraphin, 
qui  mourut  d'une  pleuréfie, 
qu'il  avoit  gagnée  à  force  de 
s'échauffer  en  exhortant  un  Al- 
guafil  malade  à  faire  une  bon- 
ne fin. 

Je  fus  vivement  affligé  de  la 
perte  de  ces  deux  Religieux. 
Privé  de  ces  guides  ,  qui  me 
Gonduifoient  furement  dans  la 
voie  du  Salut  5  je  dem.eurai  livré 
à  moi  -  même.  Je  ne  tardai 
guère  à  reflentir  la  tb*annie  des 
paffionsjdontjem'étois  cru  dé- 
livré. Elles  portèrent  de  û 
vives  atteintes  à  ma  vocation , 
qu'elle  n'y  put  toujours  réfif- 
ter.  Néanmoins,  avant  qu'elle 
y  fuccombât ,  je  fis  tous  mes 
efforts  pour  la  foutenir.  Je 
cherchai  du  fecours  contre  ma 
E  f  foi- 
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foibleflè  j  &  m'imaginant  que 
j'^en  trouverois  dans  les  con- 
verfations  de  quelques  Novices 
qui  me  paroîflôient  bien  apel- 
lés  5  je  dis  un  jour  à  l'un  d'en- 
tr'  eux  :  Mon  cher  Frère ,  que 
Vous  êtes  heureux  d'avoir  ou- 
blié le  Monde  ,.  &  de  fournir 
votre  carrière  avec  tant  de 
courage  !  Que  ne  puis-je  vous 
reflèmbler  ! 

Le  Novice  me  répondit  :  Si 
vous  lifîez  dans  mon  cœur,  vous, 
îî^enviériez  point  ma  (îtuation. 
Ma  famille  m'a  forcé  de  me 
rendre  Carme, &  je  fuis  réduit 
à  faire  de  néceiïité  vertu  :  ju- 
gez fî  je  puis  être  aulfi  content 
de  mon  état ,  que  vous  le  pen- 
sez. Un  autre  Novice  me  dit 
que  s'étant  fait  Moine,  de  re- 
gret d'avoir  perdu  une  Dame 
qu*il  aimoit^-il  fentoit  bien  qu'il 

étoit 
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étoit  confolé  de  fa  perte ,  mais 
qu'il  y  avoit  des  momens  où  il 
fe  repentoit  de  ne  s'être  pas 
fervi  d'un  autre  moyen  de  l'ou- 
blier. Je  crois  que  fi  j'eûfle  in- 
terrogé tous  les  Novices  ,  j'en 
aurois  encore  trauvé  plus  d'un 
peu  fatisfait  de  fa  condition. 

Quoiqu'il  en  ibit,  je  me  dé- 
goûtai de  la  Vie  Monacale  j  & 
reprenant  mon  Habit  Séculier, 
je  (brtis  du  Couvent  commeh 
d'une  Prifon  ,  ravi  de  me  re- 
voir en  liberté  ,  quoique  fans 
argent  j  car  j'avois  donné  tout 
k  mien  à  ces  bons  Religieux , 
&  c'étoit  à  quoi  il  ne  faloit  plus- 
penfer.  Je  ne  laifïài  pas  de  me 
trouver  un  peu  embaralTé  ,  & 
je  ne  fàvois  à  quoi  me  détermi- 
ner. Je  ne  pouvois  me  réfou- 
dre  à  retourner  à  Alcaraz  ^ 
Ignorant  de  quel  œil  DonaPau- 
E.  &  la'- 
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la  me  regarderoit.  J'aimois 
mieux  renoncer  au  plaifir  de  la 
revoir,  que  de  courir  le  rifque 
d'en  être  mal  reçu:  outre  que 
je  n'étois  pas  trop  afluré  de  re- 
trouver mon  Ami ,  dans  Don 
Manuel  marié. 

Je  ne  favois  donc  ce  que  je 
de  vois  faire ,  lorfque  le  Li- 
cencié Carambola  ,  que  je  ne 
m'attendois  plus  à  revoir  de 
ma  vie,  s'offrit  tout -à- coup  à 
mes  yeux  dans  la  rue.  Nous 
fûmes  également  étonnés  de 
nous  rencontrer  tous  deux  dans 
la  Capitale  de  Catalogne.  Vous 
à  Barcelone,  lui  dîs-je  enl'em- 
braffant  !  Vous  y  êtes  bien 
vous-même,  me  répondit -il. 
Qu'eft-  ce  que  vous  y  êtes  ve- 
nu faire?  Une  fbtti'è  ,  lui  re- 
partis-je.  En  même  tems,  je 
lui  apris  ma  dernière  équipée. 

Après 
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Après  m'avoir  écouté  jurqu'aîi 
bout  5  il  me  dît  que  j'avois  été 
bien  promt  à  nie  défaire  de 
mon  argent,  &  que  je  n'au- 
rois  dû  le  livrer  qu'à  condition 
qu'il  me  ièroit  rendu  ,  fi  je 
n'achevois  pas  mon  Noviciat. 
La  faute  en  eft  faite,  inter- 
rompis-je  ,  mon  Ami  ;  n'en 
parlons  plus.  Ce  qu'il  y  a  de 
confolant  pour  moi,  c'efl  que 
ces  bons  Pères,  en  mie  difant 
adieu,  m'ont  affuré  que  j'au- 
rai part  aux  prières  qu'ils  fe- 
ront pour  les  Bienfaidleurs  de 
leur  Couvent. 

Pour  obliger  le  Licencie  à 
me  raconter  ,  à  fon  tour,  ce 
qu'il  avoit  fait  depuis  notre  fé- 
paration  :  Pourquoi  ,  lui  dîs- 
je  ,  avez -vous  abandonné  le 
féjour  de  Madrid,  &:  le  petit 
Eâtard  confié  à  vos  foins?  Le 
E  7  Con- 
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Confeiller  du  Confeil  des  In- 
des ,  ion  Père  putatif,  vous 
auroit-il  congédié  par  caprice? 
Non  ,  me  répondit-il  ,  c°^eft 
moi  qui  l'ai  quité  par  raifon. 
Je  vai  vous  en  aprendre  le  fu- 

jet. 

Monfîeur  le  Licencié,  me 
dît  un  jour  ce  Magiftrat,  je 
fuis  dans  l'habitude  de  me  fai- 
re lire  pendant  la  nuit  quel- 
que Livre  pour  m'endormirj 
iàns  cela,  je  ne  pourrois  fer- 
mer l'œil.  MonLeéleur  ordinai- 
re eft  tombé  malade.  Voulez  - 
vous  bien  prendre  fa  place  , 
jufqu'à  ce  que  fa  fànté  foit  ré- 
tablie? vous  me  ferez  plaifir. 
Très  -  volontiers  ,  Monfieur  , 
lui  répondis'je ,  ne  l&chant  pas 
à  qu'elle  peine  je  m'expofois  ;. 
&  dès  le  foir  même,  fitôt  qu'il 
fut  au  lit^  je  m'afîîs  à  fon  che- 
vet 
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vèt  5  ayant  devant  moi  une 
petite  table  ,  fur  laquelle  il  y 
avoit  un  vieux  Bouquin  El- 
pagnol,  qu'on  apelloit  par  ex- 
cellence au  logis  le  Pavot  du 
Patron  ,  avec  une  tranche  de 
Jambon,  du  Pain,  un  Verre,. 
&  une  Bouteille  de  Vin  pour 
rafraîchir  le  L.e6leur. 

Je  pris  le  Livre  ,  &  j'en  eus 
à-peine  lu  quelques  pages,  que 
mon  Confeiller  s'afToupît. 
Quand  je  le  crus  bien  endor- 
mi ,  je  furpendis  ma  leéture 
pour  reprendre  haleine  ,  ou 
plutôt  pour  boire  un  coupj  mais 
il  fe  réveilla  dans  le  moment  5. 
ce  qui  fut  caufe  que  je  me  re- 
mis promtement  à  lire.  O 
prodige  étonnant!  dix  lignes  de 
ce  Livre  admirable  replongè- 
rent le  Magiftrat  dans  le  fom- 
meil.     Alors    faififiTant   d'une. 

ma.iîi; 
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main  le  verre  ,  &  de  l'autre  la 
bouteille  Je  fablai  un  bon  coup 
de  vin  de  Lucëne.  Je  voulus 
enfuite  manger  un  morceau  de 
jambon  ,  m'imaginant  que  le 
Juge  m'en  donneroit  le  tems; 
mais  je  me  trompai.  Il  (e  ré- 
veilla (i  vite  j  que  je  ne  pus  me 
fatisfaire. 

Je  reprens  auflltôt  ma  ledu- 
re,  j'endors  mon  homme  pour 
la  troifième  fois  ;  &  pour  ren- 
dre fon  fommeïl  plus  profond, 
je  lis  juft]u'à  trois  mortelles  pa- 
ges.    Après  lui  avoir  fait  ava- 
ler une  fi  forte  dofe  d'opium , 
je  crois  mon  Confèilier  endor- 
mi  pour   longtems.     Pardon- 
nez-moi, le  Bourreau  fe  ré- 
veille à  rinftant,^  remarquant 
que  j'ai  le  verre  à  la  bouche , 
ii  s'écria  d'un  air  brufque:Hé 
que  diable  ,  Monfitur  le  Li- 

cen- 
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cencié ,  vous  ne  faites  que  boi- 
re !  Et  vous  ,  Mon  fleur  ,  lui 
répondis  -  je  ,  vous  ne  faites 
que  vous  endormir  ôc  vous  ré- 
veiller. Vous  n'avez ,  s'il  vous 
plaît ,  qu'à  vous  pourvoir  dès 
demain  d'un  autre  Ledeur.  Je 
ne  veux  plus  prêter  fi  defâgréa- 
blement  mes  poumons,  quand 
vous  doubleriez  mes  honorai- 
res. C'efl  pourtant,  reprit  le 
Magiftrat ,  à  quoi  vous  devez 
vous  réfbudre  ,  fi  vous  fouhai- 
tez  de  continuer  Péducation  de 
mon  Fils.  Voyant  qu'il  me 
mettoit  ainfi  le  marché  à  la 
main ,  vous  connoillez  la  viva- 
cité Bifcayenne,  je  lui  repartis 
fièrement.  Nous  -  nous  brouil- 
lâmes là-defius,  &  le  lende- 
main nous-nous  fëparâmes. 

Quelques  jours  après,  pour- 
fiiivit  le  Licencié  ,  un  de  mes 

Amis 
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Amis  me  propofa  d'élever  le 
Fils  d'un  Gentilhomme  Cata- 
lan.   J'acceptai  la  propofîtion. 
Il  me  préfenta  au  Père  ,  qui 
Kl 'arrêta,  &  m'amena  de  Ma- 
drid à  Barcelone ,  où  je  fuis 
depuis  fix  mois.     Etes- vous ,_ 
lui  dis -je  ,  fàtisfait  de   votre 
pofte?  Très- fàtisfait ,  me  ré- 
pondit-il. Les  Parens  de  mon 
Difciple  font  de  bonnes  gens, 
j'^ai  bien  la  mine  de  demeurer 
îongtems  chez  eux.  L'Enfant 
qui  ne  fait  que  d'entrer  dans  fà 
huitième  année,  eft  un  Enfant 
que  le  Père  &  la  Mère  idolâ- 
trent ,  &  gâtent  par  l'aveugle 
complaifànce  qu'ils  ont  pour 
lui.    Quelque  efpièglerie  qu'il 
faflè  ,  on  n'en  fait  que  rire  , 
on  lui  pafle  tout.     Il  m'efi:  dé- 
fendu, non  feulement  d'en  ve- 
nir avec  lui  aux  voies  de  fait, 

majs 
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mais  même  de  le  gronder  y 
de  peur  de  le  rendre  ma- 
lade en  le  chagrinant.  Aufïï  , 
bien  loin  de  le  corriger  quand 
il  le  mérite  ,  j'aplaudis  à 
fes  adions.  En  un  mot ,  j'en- 
cenfe  l'idole  ^&  je  m'en  trouve 
bien.  Par- là  je  me  fais  aimer 
de  mon  Elève  &  de  fes  Parens , 
qui  ont  pour  moi  des  confidé- 
rations  infinies. 

Je  félicitai  Carambola  (ùr 
fon  heureufe  Situation  ;  après 
quoi  nous  étant  embrafTés  réci- 
proquement, nous  -  nous  fépa^ 
rames  tous  deux  avec  promefle 
de  nous  revoir.  Lorfque  je 
l'eus  quité  ,  je  me  replongeai 
dans  les  réflexions.  Quel  parti 
vai-je  prendre,  difois-je,  pour 
me  tirer  de  l'indigence  où  je 
me  trouve?  Si  j'avois  mon  ha- 
bit de  Bachelier,  je  me  remet- 

ti-ois 
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trois  dans  le  Préceptorat.  Mais 
ne  puis -je  ,  ious  celui  dont  je 
fuis  revêtu ,  faire  à  -  peu  -  près 
le  même  métier  ?  Pourquoi 
non  ?  Je  n'ai  qu'à  chercher 
quelque  grande  iVlaifon,où  l'on 
ait  belbin  d'un  Gouverneur 
pour  conduire  un  Jeune-Hom- 
me qu'on  veut  mettre  dans  le 
Monde.  Je  ferai  ce  per tonna- 
ge, auffi  bien  que  celui  de  Pré- 
cepteur. 

■  Je  m'arrêtai  à  cet  emploi, 
que  je  me  propofai  d^exercer 
dès  -  que  l'occafîon  s'en  préfèn- 
teroit.  Cependant,  le  Ciel, qui 
avoit  d'autres  vues  fur  moi,  en 
ordonna  autrement ,  &  chan- 
gea tout  -  à  -  coup  la  face  de  ma 
fortune ,  par  un  événement 
auquel  je  ne  me  ferois  jamais 
attendu ,  &  qui  fut  précédé 
d'un  fonge  trop  fingulier  pour 
^'ètre  pas  raconté.         CHA- 
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CHAPITRE  VI. 

Du  fonge  que  fit  D.  Chérubin , 
^  du  changement  fuhit  qui 
arriva  dans  fa  fortune, 

E  rêvai  que  j'étois  dans  la 
Ville  de  Mexique  dans  un  fu- 
perbe  apartement ,  où  je  voy ois 
mon  Frère  Don  Céiar  en  ro- 
be-de-chambre, affis  dans  un 
fauteuil ,  &  didant  lei  articles 
de  ion  Teftament  à  un  Notaire 
qui  les  écrivoit.  Il  y  avoit  au- 
près de  lui  un  coffre- fort,  d'où 
tirant  des  facs  remplis  de  piè- 
ces d'or  il  me  lesmontroit,en 
me  difant: Tiens,  Don  Chéru- 
bin mon  cher  Frère ,  voilà  le 
fruit  de  mon  voyage ,  &   des 

mou- 
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mouvemens  que  je  me  fuis 
donnés  dans  les  Indes  pour 
m'enrichir.  Jetelaifïè  en  mou- 
rant tous  ces  biens,  ils  font  à 
toi.  Enfuite  il  me  faifoit  ma- 
nier des  doublons,  quej'étois 
fi  aife  de  toucher  ,  que  je  me 
réveillai  de  plaifir,  croyant  en 
tenir  une  poignée. 

Ce  fonge  fit  une  fi  forte  Im- 
preffion  fur  moi ,  que  j'en  fus 
tout  ému  à  mon  réveil.  Au  lieu 
de  le  regarder  comme  une  chi- 
mère ,  je  penfai  férieufèment 
que  c'étoit  un  fecrèt  avis  que 
mon  bon  génie  me  donnoit  de 
quelque  bonheur  prochain. 
Cela  fe  peut,  difbis-je,  après 
toutes  les  hiftoires  que  j'ai  ouï 
conter  là-deflus,  je  crois  qu'il 
y  a  des  fonges  miftérieux  ;  &  fi 
cela  eft  ,  le  mien  en  doit  être 
un  certainement.  Mon  Frère 

eft 
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dl  peut-être  mort,  &  laifîè  i- 
près  lui  des  richeifes  qui  m'a- 
partiennent.  Je  fus  furtout  fî 
frapé  de  cette  idée ,  que  fi 
j'eûfïè  été  bien  en  argent, j'au- 
rois ,  je  crois ,  été  aflez  fou 
pour  aller  recueillir  fà  fuccei^ 
fion  dans  la  Nouvelle  -  Efpa- 
gne.  Enfin  ,  fur  la  foi  de  ce 
fonge,ie  me  levai  plein  de  joie; 
Si  preflèntant  une  bonne  for- 
tune, j'allai  me  promener  dans 
la  Ville. 

Comme  je  traverfois  le  Mar- 
ché de  Notre-Dame  del  Mar, 
j'aperçus,  à  la  porte  de  l'Eglife 
du  même  nom,  plufieursper- 
fonnes  qui  lifoient  attentive- 
ment une  pancarte  qu'on  y  ve- 
noit  d'afficher.  Curieux  de  la 
lire  auiTi ,  je  fendis  la  prelle  pour 
m'en  aprocher,  &  je  ne  fus  pas 
peu  furpris  de  la  trouver  con- 
çue 
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çuë  dans  ces  termes.  Le  Public 
ejl  averti  quun  Particulier , 
nommé  Don  Céfar  de  la  Ronda^ 
'venu  des  Indes  Occidentales  a'vec 
de  V  Argent  13  des  Marchj.ndi- 
fes  à  Seville  ,  y  efi  mort  deux 
jours  après  [on  arrivk.  Ceux 
ou  celles  qui  font  en  droit  depré^ 
tendre  à  fa  fuccefïon  ^nont  qu^à 
fe  rendre  à  Seville  avec  leurs 
titres  j  ^  on  leur  délivrera  fes 
effets^  fuivant  V Inventaire  qui 
en  a  été  fait  par  ordre  de  JSof- 
feigmurs  les  Juges  du  Commer- 
ce. 

Je  lus  jufqu'à  quatre  fois  cet- 
te Affiche  ,  n'ôfant  me  fier 
tout-  à  -  fait  au  raport  de  mes 
yeux:  néaumoins  ne  pouvant 
plus  douter  de  mon  bonheur, 
j'entrai  dans  l'Eglifè  pour  en 
remercier  Dieu.  Je  n'oubliai 
pas  Don  Céfar  dans  ma  prière. 

Je 


DE   SALAMANQ.UE.        lir 

Je  pleurai  fa  mort,  mais  de  ma- 
nière qu'on  n'auroit  pu  diftin- 
guer  fi  mes  pleurs  étoient  des 
marques  de  douleur  ou  de  joie. 
Il  ne  tiendroit  qu'à  moi,  pour 
faire  honneur  à  mon  naturel 
de  dire  que  je  ne  fusfenfîbie 
qu'au    trépas  de  mon  Frère: 
ma]s  outre  qu'on  pourroit  dou- 
ter de  ma  fincérité,  je  fiiis  en- 
nemi du  menfonge,&  j'avoue- 
rai franchement  que  je  pleurai 
DonCéfar  comme  un  bon  Ca- 
det pleure  un  Aîné  qui  l'enri- 
chit. 

Tout  ce  qui  me  faifoit  de  la 
peine,  c'eft  qu'il  me  falloit  de 
lefpece  pour  m'aller  mettre 
en  poffefiion  des  biens  que  le 
Ciel  m'envoyoit  fi  à-propos,  & 
je  n'en  avois  point.  J'étois  for- 
ti  du  Couvent  les  poches  vui- 
desi  &  me  voyant  fans  reffoui- 

Tom,  IL  F  ce 
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ce  je  me  trouvoisfort  fot,tout 
riche  héritier  que  j'étois.    A 
force  pourtant  de  rêver,  il  me 
vint  dans  l'efprit  un  moyen  qui 
me  parut  (ûr  pour  avoir  de- 
quoi  faire  le  voyage  de  Sevilk. 
Les  Pères  Carmes,  dls-je  en 
moi-même.,  me  prêteront  vo- 
lontiers une  cinquantaine  de 
piftolles.  Ce  (ont  de  bons  Re- 
ligieux, qui  ne  demanderont  ^ 
pas   mieux  que    d'obliger  un 
homme  qui  leur  a  fait  un  don 
afîèz  confidérable. 

Dans  cette  confiance  ,  je 
m'adreffai  au  Supérieur  qui  a- 
voit  fuccédé  au  Père  Théodo- 
re i  je  lui  expofai  ma  fituation , 
&  le  priai  de  me  faire  donner 
cinquante  piftolles ,  lui  promet- 
tant de  les  rendre  avec  ufure, 
jufîitôt  que  j'aurois  recueilli  la 
fucceffion  de  mon  Frère.    Le 

bon 
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bon  Religieux ,  après  m'avoir 
écouté  avec  attention ,  me  ré- 
pondit froidement  qu'il  ne 
pouvoir  me  faire  ce  plaifir, 
fans  avoir  auparavant  tenu 
chapitre  fur  cela  j  ôc  Jà-defllis 
il  me  remit  à  ]a  quinzaine  , 
c'eft-à-dire  aux  Calendes  Grec- 
ques. 

Peu  fatisfait  de  la  reconnoif- 
iânce  Monacale ,  je  retournai 
triflement  à  l'Hôtellerie  où  j'é- 
toislogé.  Mon  Hôte,  qui  fe 
nommoit  Géronimo  Moréno, 
remarquant  que  j'avois  un  air 
mécontent ,  m'en  demanda  le 
fijjèt.  Je  ne  lui  en  fis  pas  un 
miflère  j  &  il  ne  lui  en  fallut 
pas  davantage  pour  fe  déchaî- 
ner contre  les  Moines, ce  qu'il 
avoit  coutume  de  faire  toutes 
les  fois  qu'il  entendoit  parler 
d  eux,  de  quelque  Ordre  qu'ils 

F  2  m- 
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fûflent.  A  cela  près,  c'étoit 
un  bon  homme ,  plein  de  fran- 
chife  5  obligeant  &  généreux. 
Seigneur  Don  Chérubin  ,  me 
dît  -  il ,  confolez  -  vous  de  i'in^ 
gratitude  de  ces  Révérens  Pè- 
res. Vous  n'avez  pas  befoin  de 
leur  bourfè  pour  faire  votre 
voyage.  Géronimo  Moréno 
n'eft  pas  ,  Dieu  merci  ,  hors 
d'état  de  prêter  de  l'argent  à 
un  honnête -homme.  S'il  ne 
vous  faut  que  cinquante  piftol- 
les  pour  aller  à  Seville  ,  je  les 
ai  à  votre  fervice.  Vous  me 
paroiflèz  unGarçon  d'honneur, 
je  vous  prêterois  tout  mon  bien 
Air  votre  parole. 

Je  remerciai  mon  Hôte  de 
l'offre  qu'il  me  faifbit,  &  je  le 
pris  au  mot.  11  me  compta  cin- 
quante piftolles.  Je  lui  en  fis 
mon  billet  j  &  deux  jours  après 

je 
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je  m'embarquai  fur  un  Vaiflèau 
Génois  qui  alloit  à  Seville.  Il 
y  avoit  à  bord  plufieurs  Pnfîa- 
gers,  &  entr'  autres  un  vieux 
Marchand  de  Tortofe  ^  que 
llntérét  de  fon  Commerce  a- 
pelloit  en  Andaîoufie.  Je  liai 
connoiflance  avec  ce  Catalan;: 
&  la  fympathie  qui  fe  trouva 
entre  nous,  fit  naître  une  ami- 
tié qui  devint  fi  forte  j  qu'en 
arrivant  à  Seville  il  me  dît  :  Ne 
nous  (éparons  point  :  Je  làis 
une  Hôtellerie  où  nous  ferons 
bien  ,  &  chez  de  bonnes  gens. 
J'y  confentîs ,  &  nous  allâmes 
tous  deux  dans  la  rue  de  Lon- 
xa,  loger  à  l'Enfeigne  du  Per- 
roquet. 

Le  Maître  de  cette  Hôtelle- 
rie ,  fa  Femme  &  là  Fille  me 
parurent  fi  joyeux  de  revoir  le 
Marchand  de  Tortofe,  que  je 
F  3  jugeai 
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jugeai  bien  qu'ils  Ce  connoif- 
ibient  de  longue  main  :  Voici, 
leur  dît-il ,  un  Cavalier  que  je 
vous  amène  5  &  que  je  vous  prie 
de  regarder  comme  un  autre 
moi-même.  Il  fuffit ,  lui  ré' 
pondit  l'Hôte  fort  poliment, 
que  ce  Gentilhomme  fbit  de  vos. 
amis  pour  mériter  toutes  nos 
attentions.  L'Hôteflè  ,  qui 
pouvoit  avoir  quarante  ans,  & 
qui  ne  démentoit  point  la  ré- 
putation que  les  Femmes  de 
Seville  ont  d'être  jflateufes  & 
coquettes,  ne  put  s'empêchei* 
d'ajouter  à  la  réponie  de  fon 
Mari ,  qu'un  Cavalier  fait  com- 
me moi  devoit  être  aflliré  qu'on 
auroit  pour  lui  tous  les  égards 
imaginables. 

Le  foir  quand  il  fut  temsde 
fbaper,  l'Hôte,  apellé  Maître 
Gafpard ,  nous  demanda  fî  nous 

vou- 
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voulions  être  fervis  en  particu- 
lier.  Non  ,  non ,  lui  répondit 
le  vieux  Catalan,  nous  mange- 
rons avec  vous  &  votre  aima- 
ble Famille  ,   nous  aimons  la 
compagnie.     Nous -nous    mî- 
mes donc  à  table  avec  l'Hôte, 
l'Hôteflè  &  la  jeune   Narcifa 
leur  Fille  ,  qui  joignoit  au  vif 
éclat  de  fa  jeunefTe  ,  des  traits 
réguliei*s ,  un  air  riant ,  &  des 
yeux   pleins   de  feu  qui  invi- 
toient  à  la  regarder.  Auffi  j'eus 
fouvent  la  vue  fur  elle  pendant 
le  repas.    De  fon  coté,  elle  ne 
fut  point  avare  d'œiilades  ,  & 
elle  m'en  lança  quelques-unes 
qui  me  donnèrent  fort  à  pen- 
fer.  Je  crus  y  démêler  un  défir 
de  me  plaire  ,   qui  fit  prom- 
tement  fbn  effet.     Je  me  trou- 
blai, je  me  fentis  agité  de  ten- 
dres mouvemensj  &  mon  cœur, 
F  4  que 
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que  le  féjoiir  du  Couvent  nV 
voit  fait  que  rendre  plus  com- 
buftible  5  s'enflamma  tout-à- 
coup  pour  la  belle  Narcifa. 

Le  Marchand  de  Tortofe , 
qui  peut  -  être  s'en  aperçut ,  & 
voulut  fervir  ma  tendreflè  naîf- 
iànte,en  me  faifantpafTerpour 
un  homme  opulent  ,  parla  de 
l'affaire  qui  m'amenoit  à  Sevil- 
le.  Il  éblouît  par -là  le  Père  & 
la  Mérej  &  multiplia  les  re- 
gards favorables  que  je  reçus 
de  la  Fille.  Maître  Gafpard 
m'offrit  fès  fervices.  Il  me  pra- 
pofa  de  me  mener  le  lende- 
main chez  un  Jurirconfulte  dç 
fa  connoilîànce  ,  dont  U  prin- 
cipale occupation  étoit  de  faire 
rendre  juftice  aux  Etrangers 
qui  venoient  à  Seville  pour  des 
affaires  de  Commerce.  Cet 
Homme-là  3  pouifuivit-il ,  vous 

apren- 


^prendra  de  quelle  façon  vous 
devez  vous  conduire ,  pour 
n'être  pas  friponne  par  les 
Officiers  dont  vous  ferez  obli- 
gé d'employer-  le  miniftè- 
re  jou  plutôt,  fî  vous  voulez  3 
il  fe  chargera  de  tous  les  foins 
qu'il  faut  prendre  pour  cela, 
&VOUS  en  lèrez  quite  pour  une 
petite  marque  de  reconnoif^ 
fancej  car  c'eft  un  Homme 
fort  defintéreffé. 

Le  vieux  Marchand  me  con- 
fèilla  d'accepter  Ta  proposition 
de  l'Hôte ,  ce  que  je  fis  fans 
héfiter.  Après  quoi  l'heure  de 
nous  coucher  étant  venue , 
nous-nous  retirâmes  le  Catalan 
&  moi  dans  les  chambres  qui 
nous  avoient  été  préparées ,  & 
qui  étoientaflèz  propres  pour 
des  chambres  d'Hôtellerie,  Je 
me  mis  au  lit,  où  je  m'occu^ 
F-  5  pai^ 
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pai  d'abord  des  charmes  de 
Narcifa  ,  préférablcment  à  la 
fortune  brillante  dont  j  ctois 
fur  le  point  de  jouïr  :  mais  l'i- 
mage  de  la  Fille  de  Gafpard 
cédant  à  Ton  tour  à  l'idée  des 
richeiîès  ,  je  m'endormis  lur 
l'or  &  fur  l'argent. 

Le  jour  fuivant  mon  Hôte, 
pour  me  faire  voir  qu'il  étoit 
homme  de  parole ,  me  mena 
chez  le  Jurifconfulte  en  quel^ 
lion  ,  &  me  préfentant  à  lui  : 
Seigneur  Don  Matéo ,  lui  dît- 
il  ,  vous  voyez  un  Gentilhom- 
me  qui  eft  logé  chez  moi  II 
n'entend  pas  trop  bien  les  af- 
faires ,  &  il  auroit  befoin  de 
vos  confeils.  Là-defTus  ,  le 
Dodeur  me  demanda  grave- 
ment ce  qui  m'amenoit  à  Se- 
ville.  Je  le  mis  au  fait.  En  fuite 
ii  me  dît  ;  11  faut  avant  toutes 

choies 
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chofes  avoir  votre  Extrait  Bi- 
tiltaire  en  bonne  forme,  avec 
un  Certificat  qui  prouve  que 
vous  êtes  Frère  dudit  Don  Cé- 
far  de  la  Rondâ  ,  depuis  peu 
mort  à  Seville.  Ne  perdez 
point  de  tems.  Partez  tout-à- 
l'heure  pour  aller  chercher  ces 
Pièces  à  Salamanque.  Apor- 
tez  -  les  moi  ,  &  comptez  que 
je  vous  ferai  remettre  auiïitôt 
les  effets  de  votre  Frère,  mal- 
gré tous  les  tours  de  pafTe-pafîè 
qu'on  voudra  faire  pour  en  re- 
tankr  la  délivrance. 

L'impatience  quej'avois  d'ê- 
tre muni  des  Papiers  qui  m'é- 
toient  néceflaires  pour  tirer  des 
gnfi'es  de  la  Juftice  de  Seville 
les  biens  qui  m'apartcnoient, 
ne  me  permit  de  différer  rhon 
départ  que  du  tems  qu'il  me 
falloit  pour  m^'y  préparer,  & 
F  (5  me 
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me  fit  faire  tant  de  diligence  , 
qu'au  bout  de  quinze  jourg  on 
me  vit  revenir  pourvu  de  mon 
Extrait  Batiftaire,  &  de  Cer- 
tificats tant  du  Corrégidor  que 
de  tous  les  autres  Magiftrats  de 
Salamanque  jde  forte  qu'on  ne 
pouvoit  me  nier  que  je  fûfle 
Fils  de  mon  Père  ,  &  par  con- 
féqusnt  Frère  dudit  Don  Cé- 
far.  Aufli  quand  Don  Matéo 
eut  examiné  mes  Paperafi^s,  il 
s'écria  comme  par  enthoufiaf 
me  :  Vive  Dieu ,  voilà  des  Piè- 
ces viélorieufes  !  De-plus ,  me 
dit-il,  je  vous  aprens  que  pen- 
dant votre  abiènce  j'ai  vu  les 
juges  du  Commerce,  qui  m'ont 
dit  que  votre  Frère  a  fait  un 
Teftament  la  veille  de  fà  mort, 
&  vous  a  nommé  fon  Légataire 
«niverfel.  Ainfi  vous  ferez  en- 
peude  tems  maître  de  fes  biensj 

ou 
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OU  je  ne  veux  jamais  me  mêler 
d'aucune  affaire,  quelque  bon- 
ne qu'elle  puiffe  me  paraître. 

Comme  ce  Jurifconfulte  me 
fembla  mériter  ma  confiance, 
je  la  lui  donnai  toute  entière^ 
&  je  n'eus  pas  fujèt  de  m'en 
repentir  j  puifqu'en  trois  fe- 
maines  il  me  mit  en  pofTeffion 
de  tous  les  effets  de  DonCéfar, 
leiquels  confiftoient  en  baiTes 
d'Argent ,  en  piftolles  d'Efpa- 
gne ,  &  en  marchandifes  de 
Défaite.  Pour  dire  les  choies 
comme  elles  fe  payèrent,  il  ne 
laiffa  pas  de  m'en  coûter  beau- 
coup,pour  arracher  ces  richeffes 
des  mains  qui  les  tenoient  en 
dépôt  j&  elles  ne  me  furent  dé- 
livrées qu'après  tant  de  forma- 
lités ,  qu'on  peut  dire  que  les 
Officiers  de  la  Juftice  furent^ 
mes  Cohéritiers.  Néanmoins, 
F  7  malgré 
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malgré  le  fuc  que  ces  Frelons 
tirèrent  de  ires  marchandifes , 
mon  Jurilconfulte  honnête- 
ment récompenfé,  après  une 
infinité  de  droits  payés,  tout 
compté  ,  tout  rabatu  ,  je  me 
trouvai  encore  de  net  la  valeur 
de  quatre-vingts-mille  écus. 

Quelle  bénédiction  !  Le  pre- 
mier ufage  que  je  fis  d'une  li 
bonne  foi  tune ,  fut  de  donner 
des  marques  publiques  de  ma 
reconnoiflance  à  la  mémoire 
de  mon  frère.  J'ordonnai  pour 
le  repos  de  fon  ame  des  Servi- 
ces folemnels  ,  dans  toutes  les 
Eglifes  de  Seville.  j'occupai 
pour  m.on  argent  le  Clergé  , 
tant  Séculier  que  Régulier  ,  à 
prier  Dieu  pour  lui.  Je  fis  con- 
noître  enfin  ,  que  Don  Céfar 
de  la  Ronda  n'âvoit  pas  choifi 
un  mauvais  Frère  pour  fbn  hé- 
ritier. 
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ritier.  I  orfque  je  me  fus  aqui- 
té  des  foins  que  je  de  vois  à  fa 
cendre,  je  (bngeai  à  mes  affai- 
res. Je  vendis  mes  inarchan- 
difes,  &j'en  dépofai  l'argent, 
par  le  confeil  du  Marchand  de 
Tortofe,  entre  les  mains  du 
Seigneur  A  bel  Hazendado ,  qui 
avoit  la  réputation  d'être  le 
pins  fur  Banquier  qu'il  y  eût 
alors  dans  -e ville. 

Tandis  que  je  mettois  ainfi 
mon  bien  en  règle ,  Maître 
Gnfpard  ,  chez  qui  i'étois  tou- 
jours logé  avec  le  vieux  Cata- 
lan, avoit  pour  moi  de  gran- 
des confidérations  ,  aufli  -  bien 
que  fâ  Femme^&la  belle  Nar- 
cifâ  me  prodiguoit  les  plus 
doux  regards.  Le  Marchand, 
de  fon  coté,  me  vantoit  fàns- 
celTe  le  mérite  de  cette  Fille. 
Il  louoit  fon  eiprit  &  fbn  bon 

carac^ 
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caradère,  fans  oublier  fa  ver- 
tu. Je  voyoisbien  où  il  euvou- 
loit  venir.  Il  fouhaitoit  autant 
que  l'Hôte  &  l'Hôteflè  ,  qu'il 
me  prît  envie  d'époufèr  cette 
aimable  perfonne  dont  il  étoit 
le  Parrain ,  &  peut-être  même 
quelque  chofè  de  plus.  J'avois 
aflèz  de  difpofition  à  faire  cette 
folie  :je  crois  même  que  jel'au- 
rois  faite  ,  fî  je  n'eûflè  pas  eu 
^e  bonheur  d'en  être  préfervé 
par  une  nouvelle  que  j'apris, 
&  qu'on  lifa  dans  le  Chapitre 
fmvant* 


G  H  A- 
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CHAPITRE  VIL 

J^e  la  nouvelle  ^ui  empêcha 
Dan  Chérubin  (Pépoufer  la 
Fille  de  Maître  Gafparâ  ,  ^ 
qui  fut  caufe   qu'ail  s'éloigna 

.  de  Seville  ,  avec  autaht  de 
précipitation  que  î^il  eut  fait 
quelque  mauvais  coup. 

IL  eft  conflant  que  j'aîmois 
Narcifa,  &  que  m'imaginant 
en  être  uniquement  aimé ,  j'é- 
tois  fur  le  point  d'en  faire  la 
demande  à  Ton  Père  ,  lorfque 
le  hazard  me  fit  rencontrer 
Miléno,  que  je  croyois  encore 
au  fervice  de  Pédrilla.  Hé  , 
te  voilà,  lui  dis-je,  mon  cher 
Miléno  !  Don  Manuel  feroit-il 
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àSeville?  Je  ne  fuis  plus  à  lui, 
répondit  -  il.    Nous  -  nous  fom- 
mes  réparés  tous  deux  ,  à  l'oc- 
cafion  d'un  différend  que  j'ai 
eu  avec  Ton  Cuifinier  pour  k 
Soubrette  de  Dona  Paula.  Le 
Cuifinier  &  moi   nous  étions 
fort  épris  de  la  petite  perfon- 
ne,  nous  devînmes  jaloux  l'un    ^ 
de  l'autre,   nous- nous  battî-    | 
mes  5  je  bleffai  mon  homme,    1 
&  je  pris  auflîtôt  la  fuite.     Je    1 
fuis  venu   à   Seville  ,  où  j'ai 
l'honneur  de  fervir  un  jeune 
Chanoine ,  qui  fait  accorder  a- 
vec  fon  Bréviaire  le  plaifir  d'a- 
voir une  Maîtrefle.    Il  voit  fe- 
crettement ,  par  le  miniftère 
d'une  officieufe  Vieille  &  par 
le  mien ,  la  Fille  d'un  Maître 
d'Hôtellerie. 

Ces  dernières  paroles  me  fi- 
lent frémir.     Je  demandai  en 

trem- 
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tremblant  à  Miléno,  s'il  fa- 
voit  le  nom  de  cet  Hôtellier, 
Il  s'apelle,  répondit -il  Maître 
Gafpard ,  &  fa  Fille  fc  nomme 
Narcifa.  Vous  la  connoiflèz; 
aparemment,  ajouta-t-il,  puiA 
que  TOUS  changez  de  vifage  en 
entendant  prononcer  fbn  nom? 
Vous  prenez  quelque  intérêt  à 
cette  Dame  ?  Plus  que  tu  ne 
peux  penfer  5  repris -je,  mon 
Enfant.  Je  fuis  amoureux  de 
cette  Beauté  perfide,  j'allois 
en  faire  mon  Epoufe.  Tu  me 
rens  un  bon  office  ,  en  me 
donnant  un  avis  dont  je  t'afîu- 
re  que  je  profiterai. 

Si  j'eûffe  fçu  ,  me  dît- il ,  que 
vous  étiez  dans  le  deflein  de 
lier  votre  fort  à  celui  de  Nar- 
eifa,  je  me  ferois  bien  gardé 
de  vous  révéler  la  foiblefle 
qu'elle    a    pour    le   Licencié 

Don 
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Don  Blas  Mugérillo  mon  Maî_ 
tre.  Il  ne  faut  nuire  à  per- 
fonne  ,  &  je  fèrois  fâché  que 
mon  raport  vous  empêchât 
d'époufer  une  charmante  Fille, 
qjui  n'a  qu'une  petite  galante- 
rie fur  fon  compte.  Monfieur 
Miléno,  répliquai -je,  ceffez, 
s'il  vous  plaît ,  de  faire  avec 
moi  le  mauvais  plaifant ,  & 
continuez  de  fervirfi  honnête- 
ment votre  chade  Maître.  A- 
prenez  -  moî  des  nouvelles  de 
Don  Manuel.  N'eft-il  pas  l'E- 
poux de  Dona  Clara?  Non  vrai- 
ment, répondit-il.  Vous  ne 
fàvez  donc  pas  qu'à  fon  retour 
de  Barcelone  à  Alcaraz,  ilaprit 
que  cette  Dame  étoit  dans  un 
Couvent  de  Filles  de  Ninater- 
ra ,  &  qu'elle  y  avoit  pris  le 
Voile  j  de  forte  qu'elle  eft  per- 
due pour  lui  5  lèlon  toutes  les 

apa- 
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aparences.  Hé  !  dans  quelle  fî- 
tuation,  repris-je  ,  as-tu  laiflé 
Dona  Paula  ?  Dans  la  fituation, 
repartit- il,  d'une  Fille  qui  au- 
roit  été  bien-aife  de  fubir  avec 
vous  le  joug  de  PHymenée,  & 
qui  fe  croyant  dans  la  nécelîité 
de  renoncer  à  cette  efpérance , 
a  pris  le  Mariage  en  averfion , 
&  ne  veut  plus  en  entendre 
parler. 

Je  voulois  avoir  un  plus  long 
entretien  avec  Miléno ,  mais  il 
ne  me  fut  pas  pofiible  de  l'ar- 
rêter. Il  me  quita  tout-à-coup, 
en  me  difant  :  Adieu,  Seigneur 
Don  Chérubin;  pardon,  fi  je 
ne  demeure  pas  plus  long-tems 
avec  vous.  Je  fuis  preflé.  Mon 
Maître  donne  à  fouper,ce  foir, 
à  cinq  ou  lîx  de  fès  Confrères; 
je  vai  chez  le  Traiteur ,  ordon- 
ner un  repas  digne  de  leur  fen-^ 
fualité.  Après 
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Après  la  retraite  de  Milé- 
no,  je  fis  bien  des  réflexions. 
Parbleu!  dis -je  en  moi-mê- 
me 5  il  y  a  des  phyfionomies 
furieufement  trompeufês.  Qui 
n'auroit  pas  cru,  comme  moi, 
Narcifa  fage  &  vertueufe?  Il 
feut  avouer  que  mon  front 
vient  de  l'échaper  belle.  En- 
fuite  venant  à  Don  Manuel , 
&  le  plaignant  d'avoir  perdu 
une  MaîtrefTe  auffi  edimable 
que  Dona  Qara ,  je  partageois 
fa  douleur.  Si  J'étois,  difois- 
je,  à  Alcaraz  pr£fèntement5Je 
lui  ferois  d'un  grand  fecours. 
Qui  m'empêche  d'y  aller?  La 
confblation  d'un  Ami ,  l'intérêt 
de  mon  repos  ,  tout  m'excite 
à  faire  ce  voyage.  Toute  in- 
digne que  Narcilâ  eft  de  ma 
tendrefle  ,  je  me  fens  retenir 
pai*  fes  charmes ,  &  j'ai  befbin 

pour 
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pour  l'oublier,  de  revoir  Do- 
ua Paula.  Enfin  toutes  mes 
réflexions  aboutirent  à  me  dé  - 
terminer  à  prendre  au -plutôt 
le  chemin  d'Alcaraz.  Je  fbrtis 
fècrettement  de  Seville,  mais 
en  partant  je  fis  tenir  à  la  Fille 
de  Maître  Gafpard  un  billet, 
par  lequel  je  lui mandois, qu'é- 
tant obligé  de  m'écarter  d'elle 
pour  quelque  tems ,  j'avois  char- 
gé un  jeune  Chanoine  de  la 
Cathédrale ,  du  foin  de  la  con- 
foler  pendant  mon  abfence. 


CHA- 
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r  CHAPITRE  VIII. 

Ilfe  rend  à  Mcaraz.Dans  quel 
état  il  y  retrouva  Don  Ma- 
nuel i^  fa  Sœur.  De  V  accueil 
qu'ails  lui  firent, 

A  Près  avoir  été  mal  nourri, 
mal  couché  fur  la  route, 
&  m'être  fort  ennuyé  pendant 
fîx  jours,  j'arrivai  à  Alcaraz. 
J'allai  deicendre  chez  Pédrilla, 
qui  crut  voir  un  phantôme 
lorfque  je  parus  devant  lui. 
Eft-ceune  illufion,  s'écria-t-il  ! 
Eft  -  ce  Don  Chérubin  de  la 
Ronda  que  je  vois! 

Oui  5  lui  répondis -je,  mon 
Ami,  c'eft  lui-même.  C'eft 
moi  que  vous  avez  laifîe  à  Bar- 

celo- 
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celone ,  fous  un  Habit  que  ma 
foible  vertu  ne  m'a  pas  permis 
de  porter  jufqu'au  bout.     En 
même  tems ,  je  lui  contai  de 
quelle  façon ,  ma  ferveur  s*é- 
tant  ralientie,  je  n'avois   pu 
achever  mon  Noviciat.   Et  les 
Moines,  me  dît-il,  vous  ont- 
ils  du-moins  rendu  une  partie 
de  l'argent  que  vous  leur  a- 
viez   donné    en    prenant    le 
Froc?  Non,  lui  repartis -je, 
c'efl:  de  quoi  il  n'a  pas  étéquel- 
tion.     ^lais  je  ferois  content 
d'eux,  s'ils  n'eiiflent  pas  refu- 
fé  de  me  prêter  cinquante  pif- 
tolles,   que  je  leur  demandai 
quelques  jours  après  ma  fbrtie. 
Â    ces    mots ,   Don    Manuel 
hauflà  les  épaules  ,  d'une  ma- 
nière qui   valoit  la  plus  vive 
déclamation    contre  les  Moi- 
nes:  Souffrez  5  reprit -il    en- 
Tom  IL  G        fuite 
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fuite  ,  ,  que  mon  amitié  vous 
-reproche  de  ne  m^'avoir  pas 
d^nandé  l'état  ou  vous  étiez. 
-Ne  favez  -  vous  pas  qu'entre 
Efpagnols-5  c''eft  ofïènfer  un 
Ami ,  que  de  ne  pas  recou- 
ïii'  à  lui  quand  on  a  befoin  de 
iâ  bourfe  ou  de  fon  épée. 

Pour  réparer  votre  faute , 
continua-t-il,  vous  demeure- 
rez toujours  avec  moi ,  &  par- 
tagerez ma  fortune.  Tout  ce 
que  fexige  de  votre  recon- 
«oiflànce ,  c'efl  d'être  perfua- 
dé  que  votre  mauvaife  fitua- 
tion  ne  laffera  jamais  mon  a- 
mitié.  Je  dirai  plus,  je  vous  ai 
promis  ma  Sœur  ,  &  je  vous 
renouvelle  cette  promeflè.  Elle 
cpnferve  encore  les  fentimens 
qu'elle  avojt  pour  vous,  avant 
votre  départ  pour  Barcelone  : 
car  ne  vous  imaginez  pas  que 

pour 
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pour  l'avoir  quitée,  vous  ayez 
perdu  la  placer  que  vous  occu- 
piez dans  (on  cœur.  Elle  a 
pleuré  votre  inconfiance,  fans 
fe  plaindre  de  vous. 

Je  ne  pus  entendre  parler 
ainfî  Pédrilla  fans  m'atendrir  , 
&  le  ferrant  étroitement  entre 
mes  bras  :  Ah,  mon  mon  cher 
Don  Manuel ,  m'écriai -je  , 
quel  bonheur  pour  moi  d'a- 
voir un  Ami  fî  parfait  j  &  qu'il 
m'efl  doux  d'aprendre  que  je 
puis  encore  afpirer  à  la  pofïèf^ 
lîon  de  Dona  Paula  !  J'en  ai 
d'autant  plus  de  joie ,  que  je 
ne  fuis  point  dans  l'état  indi- 
gent que  vous  penfez.  J'ai 
quatre -vingts -mille  écus  à  lui 
offrir,  avec  ma  foi.  Efl-il 
poffible,  interrompit  Don  Ma- 
nuel ,  que  la  Fortune  ait  ré- 
G  2  pandu 
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pandu  tant  de  biens  fur  vous 
en  fi  peu  de  tems  ! 

Alors  je   rendis  compte   à 
mon   Ami   de  ce  qui  m'étoit 
arrivé    depuis    ma    fbrtie  du 
Couvent  j  &  mon  détail  lui  fit 
tant  de  plaifir,  qu'il  me  con- 
duifit  auflltôt  àl'apartementde 
ik  Sœur  ,  à  laquelle  il  dît  en 
entrant,    tout   traniporté  de 
joie  :  Grande  ,  grande  nouvel- 
le! Voici  Don  Chérubin  de  la 
Ronda ,  qui  revient  à  vous  plus 
amoureux  que  jamais.     Oui , 
Madame,  dis -je  à  Dona  Pau- 
la,  l'amour  me  ramène  à  vos 
pieds.    Le  Ciel  ,  content  des 
efforts  que  j'ai  faits  pour  me 
détacher    de    vos    charmes  , 
vous  renvoie  un  Amant  qu'il 
n'a  pas  voulu  vous  enlever. 
Je  vous  pardonne  ces  efforts, 
me  répondit -elle  en  iônriant^ 

ma 
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ma  fierté  n'en  eft  point  offèn^ 
fée,  &  j,e  reipede  trop  la  cau- 
fe  de  votre  changement  pour 
vous  îe  reproclier. 

Que  vous  êtes  heureux  Van. 
Se  l'autre,  s'écria  mon  Ami! 
Vous  touchez  au  moment  qui 
va  combler  vos  fouhaits.  Pour 
moij  miférable  jouet  de  l'A- 
mour ,  j'ai  perdu  l'efpéraace 
de  poflféder  Dona  Clara.  Je 
viens  d'aprendre  qu'elle  a  fait 
Pvofeflïon ,  &  que  la  Cruelle 
me  laiflè  le  pénible  emploi  de 
l'oublier.  Don  Chérubin,  a- 
jouta-t-il,  vous  ne  vous  at- 
tendiez pas  à  cette  nouvelle.  Je 
la  fâvois  déjà  ,  lui  répondis- je. 
Milène  ,  que  j'ai  rencontré  à 
Seville,  m'a  tout  dit.  J'ai  res- 
{ènti  vivement  vos  peines  j 
mais  j'elpère  qu'en  les  parta- 
geant avec  vous ,  j'aidei^ai  à  les 
adoucir.  G  3  Je 
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Je  demeurai  donc  chargé  de 
deux  foins,  de  confoler  le  Frè- 
re, &  de  faire  ma  cour  à  la 
Sœur.  ]e  m'en  aquitai  fi  bien, 
que  je  diminuai  le  chagrin  de 
Fun  ,  &  augmentai  l'amour  de 
Tautre.  11  eft  vrai ,  que  fi  je 
redoublai  les  feux  de  D.  Pau- 
la  ,  de  fon  coté  cette  Dame  ir- 
rita les  miens,  &  leur  rendit 
leur  première  vivacité. 

CHAPITRE    IX. 

Par  quel  hazard  il  aprit  des 
nouvelles  de  fa  Sœur  ^  ^  de 
quelle  façon  il  en  fut  affeBé% 
Il  fe  marie  à  Dona  Paula. 


I 


E  paflbis  fort  agréablement 
le  tems  avec  la  plus  brillan- 
te 
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te  Jeunefîè  d'Alcaraz ,  en  atten- 
dant que  je  devînfle  Pheureux 
Epoux  de  D.  Paul  a  ,  lorfqu'é- 
tant  un  foir  dans  une  des  prin- 
cipales  maifons  de  la  Ville ,  je 
vis  arriver  un  grand  Homme 
maigre  ,  à  qui  la  Compagnie 
s'emprefii  de  faire  beaucoup 
de  civilités.  Je  coniidérai  ce 
Cavalier ,  que  je  reconnus  à\- 
bord  pour  Don  Denis  Langa- 
rutOj  ce  Chevalier  de  St.  Ja- 
ques que  j'avois  vu  chez  ma 
Sœur  à  Madrid.  Il  mie  remit 
auffi,  &  venant  fe  jetter  à  mon 
cou  :  Le  Seigneur  Don  Ché* 
rubin  ,  me  dît  -  il  ,  veut  bien^ 
que  je  l'embraiîè  ?  je  fuis  ravi 
de  le  revoir.  Pour  ne  pas  de- 
meurer en  refte  de  politelîe 
avec  ce  Gentilhomme  ,  je  lui 
témoignai  une  joie  égale  à  la 
fienne  j  &  Dieu  fait  pourtant  à 
G  4.  que! 
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quel  point  cette  rencontre 
nous  étoit  indifférente  à  tous 
ks  deux. 

Nous  fbupâmes  enfèmble 
dans  celte  inaifon.  Comme 
nous  étions  dix  ou  douze  à  ta- 
ble 5  la  converfâtion  ne  pou- 
voit  être  toujours  généiale. 
Chaque  Convive,  de  tems  en 
tems,s'entretenoit  tout-bas  avec 
{on  voifin.  Ainfî  me  trouvant 
auprès  de  Don  Denis,  nous^ 
nous  adreffions  fbuvent  la  pa- 
role à  demi  -  voix  de  part  & 
d'autre  :  Seigneur  Don  Chéru- 
bin ,  me  dit  -  il ,  j'ai  pris  ,  je 
vous  alTure ,  toute  la  part  pof- 
fible  au  trilte  accident  qui  eft 
arrivé  au  Mari  de  votre  Sœur, 
à  Don  Pedro  Retortillo.  Je 
lui  demandai,  d'une  air  furpris, 
ce  que  c'étoit  que  cet  accident. 
Comment  donc  j  reprit-il ,  vous. 

igno- 


ignorez  que  D.  Pèdre,  étant  à 
la  chaiïè  il  y  a  trois  mois  3  tom- 
ba de  cheval ,  &  fe  blefîà  de  fa- 
çon qu'il  ne   vécut   pas  deux 
heures  après  fa  chute.    Voilà 
ce  que  je  ne  favois  pas, lui  dîs- 
je  ,  &  cela  ne  doit  pas  vous  é- 
tonner  :  je  fuis  brouillé. avec  ma 
Sœur  depuis  Ton  mariage  avec 
Don  Pèdre,  &nous  avons  rom^ 
pu  tout  commerce  enfemblc. 
Mais  j  de  grâce ,  ajoutai- je. 
Seigneur  Don  Denis ,  api-enez- 
moi  il  ce  que  vous  venez  de  me 
dire  eft  véritable.    Vous  n'en 
devez  pas  douter ,  répondit-il^ 
ce  malheur  eft  arrivé  à  voti'e 
Beaufrère  auprès  de  Cuença^ 
dans  ion  Château  de  Villardé- 
&2  5  où  il  s'étoit  retiré  avec  {î 
Femme  quelques,  jours  après 
l'avToirépoulée. 

Y    Je  fus:  fi  ému  de  cette  ooiiv 
G  f  y^ile^ 
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velle,  que  j'en  eus  l'efprit  oc- 
cupé ]e  refte  de  la  foirée.  Ma 
Sœui'jpour  qui  je  ne  croyois  plus 
avoir  que  de  l'indifférence ,  s'of- 
frit à  ma  penfée  d'une  manière 
qui  me  fit  fentir  que  je  m'in- 
téreffois  encore  pour  elle.  La 
eaufè  de  notre  brouillerie  ne 
fubfîftant  plus ,  le  fang  reprit 
aifément  fes  droits. 

Sitôt  que  je  revis  Don  Ma- 
nuel y  je  l'informai  du  funefle 
accident  que  Don  Denis  m'a- 
voit  apris,    Enftiite,  je  lui  té- 
moignai un  défîr  curieux  de 
fàvoir  dans  quel  état  pouvoient: 
être  alors  les  affaires  de   ma 
Sœur.    Je  n'ai  pas  moins  d'en- 
vie que  vous  d'ien  être  inftruit,; 
2ïie  répondit  mon  Ami.  Nous, 
icons,  fî  vous  voulez,  au  Châ- 
leau  de  Vilîardéfaz,  confoler 
c«ttê  belle  Veuve  de  la  jnort 

de- 
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de  {on  Epoux ,  &  nous  re ver- 
rons en  même  tems  Ifménie, 
que  je,  crois  toujours  avec  elle. 
Mais,.,  ajouta- t-il, je  fuis  d'avis- 
que  nous  remettions  ce  voyage 
après  nos  noces.  Je  confentis- 
à  ce  délai  d'autant  plus  volon- 
tiers j  que  j'avois  plus  d'impa- 
tience d'être  Beaufrère  de  Dora 
Manuel  de  Pédrilla. 

On  fit  donc  les  aprcts  de  mon 
mariage  avec  magnificence,:  & 
j'épou(àî  Pona  Paula,  qui  lia. 
fon  fort  au  mien  avec  une  fàtis- 
fâdion  qui  rendit  mon  bonheur 
parfait.  Ce  ne.  fut  pendant 
quinze  jours ,,  que  concerts, 
que  bals,  que.  fcftinsr  Quand 
j'aurois  été  un  Grand  Seigneur^ 
je  ne  crois  pas  que  mon  hymen 
eût  été  célébré  par  plus  de  fê- 
tes lc>  de  réjouïflances. 


G.£^      en 
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CHAPITRE  X. 

\Avec  quel  Cavalier  Don  Ché- 
rubin fit  connoijfance  ^  ^  ce 
r    qui  î^enfuivit. 

PArmi  les  jeunes  Gentils- 
hamtnes  qui  fe  trouvèrent 
à  mes  noces ,  il  y  en  eut  uir 
furtout  qui  rne  frapa  par  Ton 
airnoble  &  agréable.  D^aboi'd 
que  je  le  vis  ,  je  demandai  à 
Don  Manuel  qui  étoit  ce  beau 
Cavalier -ià^  Il  s'apelle  ,  mé- 
dît-il  ,  Don  Gi'égorio  de  Clé-- 
Yiîlente. 

A  ce  mot  de  Clévillente,  je- 

cîiangeaide  vîfage,  &  me  trou- 

bîaî5.ne  doutant  nullement  que 

^^  Gçntilhonmiç  ne  fût  le  fé- 

'  du<fieur 
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dui^^eur  de  ma  Sœur  Francifca. 
Néanmoins  je  dérobai  mon 
trouble  aux  yeux  de  Pédrilla, 
qui  pourfuivit  ainfii  11  revient 
de  Calatrave  ,  &  pafiè  par  Al- 
caraz  pour  retourner  à  (on 
Château  y  qui  cft  auprès  d'Ali- 
cante.  je  me  fai  très  -  bon  gré 
d'avoii"  fait  connoilîànce  avec 
lui,  il  me  paroît  ua Cavalier 
accompli. 

Si  Don  Grégorio  charaïa. 
Don  Manuel  y  Don  Manuel  ne 
plût  pas  moins  à  Don  Grégo- 
rio, qui  s'arrêta  quinze  jours  à 
Alcaraz ,  pendant  lefquels  il  fe 
♦forma  entre  ces  deux  Gentilsr 
hommes  une  amitié  fi  vive,  que 
j'en  fus  d'abord  un  peu  jaloux. 
Mais  ma  jaloufie  ne  put  tenir 
contre  les  avances  que  me  fit 
Cléviilente  ,  pour  devenir  de 
ioaes  Amis  j  de  forte  qu'ouWiaat 
G  7  €fi 
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ce  qui  pouvoit  s'y  (apposer ,  je 
répondis  de  bonne  foi  aux  fenti- 
mens  affe<5tuëux  &  fîncères  qu'il" 
me  témoigna.  Ce  Cavalier,  la.. 
veille  de  Ton  départ,  en  nous 
marquant  le  regret  qu'il  avoit 
de  nous  quiter  ,  nous  propofa  : 
de  nous  mener  à  Ton  Château- 
pour  quelques  jours  j  ce  qu'il: 
fit  avec  des  inftances  fi  preflàn- 
îes  ,.  que  nous  y  confentîmes. . 
Je  partis  donc  pour  le  Château . 
de  Clévillentej  non  que  je  me. 
fîfîê  un  plaifir  de  voir  un  fé- 
jour  que  le  Frère  de  ma  Sœur 
ne  pouvoit  regarder  lans  pei- 
ne ,  mais  entraîné  par  une  fe^ 
crette  inipiration  du  Ciel,  qui 
vouloit  par  mon  miniftère-ac- 
complir  Tes  delïèinsi 

Le  premier  objet  qui  fîàptL 
-tna  vue  dans  ce  Château  ,  fut 
uiïvGarçondedix.àdouze  ans, 
<  -■  qui- 
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qui  vint  fe  jettei*  dans  les  bras 
de  Don  Grégorio  ,,  qui  Payant 
fort  careffénous  lepréfenta  en 
nous  difant  :  Vous  voyez  le 
fruit  de  ines  premières  amours. 
Nous  trouvâmes  ce  petit  Gar- 
çon fort  joli ,  nous  TembralTà- 
mes  Don  Manuel  &  moi,  &. 
nousfélicitâmes  le  Père  d'àvoit 
un  Fils  d'une  fi  belle  e/péran*? 
ce.  Clévillente  fe  montra  fen- 
fible  aux  complimens  que  nous 
lui  fîmes  là-deflus ,  &  nous  dît  :. 
Cet  Enfant  m'eft  d'autiant  plus- 
cher ,  qu'il  fort  d'une  Mère  que 
je  rie  puis  me  confolex  d'avoir 
perdue. 

Il  accompagna  ces  paroles, 
d'un  foupir,  que  je  relevai  dans, 
l'intention  de  l'engager  à  nous, 
raconter:  une  hifloire ,  dans  la- 
quelle je  craignoisque  ma  Sœur 
ae  fûtintérefTée  :  Seigneur ,  lui 
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dîs-je,  il  efl  bien  triftede  fè 
voir  enlei'^r  par  une  mortprè- 
maturée  un  Objet  chéri.  La 
Perfonne  dont  je  pleure  la  per- 
te, interrompit-il,  n'eft  point 
morte}  je  ne  le  crois  pas  du- 
moins.  Mais  il  y  a  dix  ans  qu'- 
elle dilparut  fubitement  de  ce 
Château  ;  &  quelques  perquifî- 
tions  que  j'en  aye  pu  faire,  je 
ne  fai  ce  qu'elle  eft  devenue. 

Vous  nous  donnez,  dît  Don 
Manuel,  une  grande  idée  des- 
charmes de  cette  Dame.  Elle 
devoit  êtra  ravilmnte ,  puifqu'- 
après  dix  ans  vous  prenez  en- 
core plaifir  à  vous  fbuvenir 
d'elle.  Ce  n'étoit/pas,  répon- 
dît-il ,  une  beauté  achevée^ 
cependant  on  ne  pouvoit  la 
voir  fans  l'aimer ,  tant  elle  a- 
voit  Fair  gracieux  :.  Vous  en 
allez  juger  par  vous-même ,  a^ 
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Joutât  il,  fî  VOUS  voulez  me  fui- 
vre.  A  ces  mots,  il  nous  me- 
na dans  Ton  cabinet,  où  parmi 
plufîeurs  portraits  étoit  celui 
de  ma  Sœur  Je  le  reconnus 
d*âbord  ,  tant  il  étoit  reflèm- 
blant.  Toute  la  différence  que 
j'y  trou  vois,  c'eft  que  la  Co- 
pie avoit  un  vif  éclat  de  jeu- 
neflê ,  que  l'Original  commen- 
çoit  à  n'avoir  plus. 

Voilà,  nous  dit  Clévillente, 
en  nous  montrant  du  doigt  le 
portrait  en  queftirn,  les  traits 
de  la  Mère  de  Francillo.  N'^ai- 
je  pas  raifbn  de  regretter  une 
fi  charmante  Perfonne  ?  Je  ne 
fis  pas  Semblant  de  connoître 
Francifca  dans  ce  portrait .  ce- 
pendant je  demeurai  perfuadé 
que  Francillo  étoit  un  Enfant 
de  fa  façon.  Je  ne  puis,  difois- 
je  ,  m'empêcher  de  le  croire  ^ 

quoi- 
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quoiqu'elle  n'ait  fait  aucune 
mention  de  ce  Bâtard  dans  le 
récit  de  fesavantures  :  elle  au- 
ra jugé  à -propos  de  fupprimer 
cette  circonftance  ,  croyant 
par  cette  TupprelTion  rendre  fon 
hiftoire  plus  innocente.  Puis 
changeant  de  penfée  :  Peut- 
être  aufll  5  ajoutois  -  je  ,  que 
ce  Fils  naturel  eft  de  quelque 
autre  Dame,,  que  Cléviilente 
aura  féduite  comme  Ddna 
Francifca; 

Peur  (avoir  mieux  à  qûôî 
m'en  tenir  en  faifant  parler 
Don  Grégorioj  je  lui  dis:  Vous 
devez  en  effet  être  fenfible  à 
la  perte  d'iine  Beauté  fi  tou- 
chante: mais  comment  l'avez- 
vous  perdue?  Vous  a-t-elk 
quité  par  inconffcance  ,  ou  fi 
vous  lui  avez  donné  fujèt  de  fe 
plaindi'e  de  vous  ?  Hélas  !  me 

réponr 


DJE   SALAMANQ.UE.        l6^ 

répondit- il  triflement,  je  fuis 
la  caufe  de  notre  réparation. 
C'efl:  ma  faute  ,  &  c'eft  ce  qui 
me  rend  inconfolable.  Si  D. 
Francifca  m'eût  abandonné  par 
légèreté ,  il  y  a  longtems  que 
je  Taurois  oubliée  ;  au  lieu  que 
reconnoifïànt  mon  mauvais 
procédé  à  Ion  égard,  je  ne  puis 
Fôter  de  mon  fouvenlr.  Je  IV 
vouë,  pourfuivit-il ,  je  ne  puis 
imputer  fa  fuite  qu'à  mes  par- 
jui'es.  Quand  je  Fenlcvai  du 
Couvent  où  elle  étoit  Penfion- 
naire,  je  promis,  je  jurai  que 
je  répoufcrois  i  &  elle  fe  rendit 
moins  à  la  violence  de  mon  a- 
mour ,  qu'à  ce  ferment.  Ce- 
pendant, loin  de  lui  tenir  pa- 
role ,  je  l'amufai ,  je  la  trom- 
pai ,  &  je  laflai  enfin  fà  patien- 
ce. Après  une  année  de  fé- 
jour,  elle  s'échapa  de  ce  Châ- 
teau. 
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teauj  fans  pouvoir  être  rete- 
nue par  un  Enfant  nouveau- 
né,  qu'elle  me  laifla,  pour  que 
iâ  vue  me  reprochât  fàns-ceflê 
ma  perfidie  &  ma  trahi fon* 

Je  fis  ,  continua  Don  Gré- 
goriOj  chercher  par-tout  Fran- 
cifca,(îtôt  je  fçûs  fa  fuite; mais 
les  perfbnnes  que  je  chargai  de 
ce  fom  s'en  acquitèrent  fi  mal, 
qu'ils  n'en  aprirent  aucunes 
nouvelles.  Depuis  ce  tems-là 
je  ne  fuis  pas  tranquille.  J'ai 
toujours  Francifcadans  l'efprit, 
&  fon  image  vengereflê  me 
pourfuit  la  nuit  &  le  jour.  Je 
crois  la  voir  ;  je  crois  l'enten- 
dre, déplorant  fa  crédulité,  fe 
répandre  en  imprécations  con- 
tre moi.  Peut-être  ,  dîs-je  à 
Clévillente ,  ne  vous  la  pei- 
gnez- vous  pas  telle  qu'elle  eft. 
Peut-être  que  n*accufant  qu'cl^ 

le- 
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!e-même  de  fon  malheur,  le 
fouvenir  de  fes  bontés  pour 
vous  ne  lui  arrache  que  des 
larnies.  Peut-être  enfin  ré- 
gnez -  vous  encore  dans  Ibn 
cœur,  malgré  votre  ingi'atitu- 
de. 

Ah!  fî  je  le  croyois  ,  s'écria- 
t-il  5  &  que  je  fçûlîè  où  elle  eft, 
j'irois  détefter  à  fes  pieds  l'in- 
digne traitement  qu'elle  a  re- 
çu de  moi.  Oui!  j'irois  la  trou- 
ver, quand  elle  feroit  au  bout 
du  monde.  Vous  n'auriez  pas 
befbin,lui  repb'quai-je,de  l'al- 
ler chercher  u  loin  ,  fî  vous  é- 
tiez  efîèdivement  dans  la  dil^ 
pofîtion  d'expier  par  un  maria- 
ge,ratteinte  mortelle  que  vous 
avez  portée  à  fon  honneur,  & 
l'affront  que  vous  avez  fait  à  Ql 
famille.  Qu'entens-je ,  me  dît 
D.  Grégorio  d*un  sûr  étonné? 

Don 
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Don  Chérubin ,  fèroit-il  poflî- 
ble,que  vous  connûfliez  la  Da- 
me que  repréfènte  ce  portrait? 
!N'en  doutez  pas,  lui  répondîs- 
je  j  &  elle  n^eft  pas  inconnue  à 
Don  Manuel. 

A  ces  paroles  Pédrilla  con- 
fidéra  le  portrait  avec  plus  d'at- 
tention 5  &  démêlant  les  traits 
de  ma  Sœur  :  Qu'eft-ce  que  je 
vois,  mon  Ami,  me  dît-il  d'un 
air  troublé  ?  Je  n'ôfè  vous  dé- 
couvrir ma  penfée.  J'aime 
mieuxicroire  que  mes  yeux  me 
trompent  en  ce  moment  :  Non, 
non  ,  lui  repartis -je  ,  leur  ra- 
port  eft  fidèle.  D.  Francifca, 
qui  vous  eft  connue  fous  le 
nom  de  Bafilifa  ,  eft  l'original 
de  cette  peinture.  Clévillen- 
te  a  féduit  ma  Sœur ,  elle  me 
l'a  elle  -  même  'avoué.  Il  l'en- 
leva d'un  Couvent  de  Carta- 

gène 
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gène  où  elle  étoit  Perfîonnai-» 
re,  &  l'amena  dans  ce  Châ- 
teau. C'eft  un  rapt  dont  l'hon- 
neur veut  que  je  demande  rai- 
fon  j  mais  puifque  Dona  Fran- 
cifca  eft  veuve ,  il  eft  un  moyen 
plus  doux  de  contenter  l'hon- 
neur. 

Après  les  fentimens  que  Don 
Grégorio  vient  de  faire  paroî- 
tre  j  dît  alors  Don  Manuel ,  je 
fuis  perfuadé  que  fa  plus  chère 
envie  eft  d'époufer  Dona  Fran- 
ci(ca.  Je  n'ai  pas  un  autre  def^ 
lèm  ,  s'écria  Clévillente  ;  les 
remords  dont  je  fuis  la  proie 
depuis  dix  ans  5  doivent  vous  en 
répondre.  Enfeignez-moi  feu- 
lement l'endroit  d'Efpagne  que 
cette  Dame  habite,  &  j'y  vole 
à  l'inftant.  Je  prétens  vous  y 
conduire  moi-même,  lui  dîs- 
je ,  pour  être  témoin  de  la  joie 

que 
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que  vous  aurez  tous  deux  à 
vous  revoir.  Je  crois  que  Don 
Manuel  ne  refufèra  pas  de  nous 
accompagner.  Non  fans-dou- 
te, répondit  Pédrilla^  j'ai  mes 
raifonsauffi  pour  faire  ce  voya- 
ge ,  indépendamment  de  la 
complaifànce  que  vous  êtes  en 
droit  d'attendre  de  mon  ami- 
tié. 


CHA. 
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CHAPITRE  XI.  ET 
DERNIER. 

Du  voyagé  que  ces  trois  Cava- 
liers firent  au  Château  de  Vil- 
lardéfaz^  ^  quel  en  fut  le 
fruit.  Fin  6?  conclujion  de 
rbifioire  du  Bachelier  de  Sa" 
lamanque. 

NOus  prîmes  donc  tous 
trois  fur  le  champ  la  ré- 
Iblution  d'aller  au  Château  de 
Villardéfaz  ,  où  je  jugeai  que 
ma  Sœur  devoit  être  encore. 
Nous- nous  difpofâmes  à  par- 
tir, &  fuivis  de  trois  Valets 
montés  comme  nous  fur  des 
mules,  nous -nous  mîmes  en 
chemin  pour  Cuença,où  nous- 
Totn.  IL  H         nous 
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nous  rendîmes  en  moins  de  fix 
jours, 

Lorfque  nous  fûmes  dans  cetr 
te  Ville  ,  nous  trouvâmes  à- 
propos  de  nous  y  arrêter,  pour 
nous  informer  de  ce  que  nous 
voulions  fàvoir ,  c'eft-à-dire  de 
ce  qui  fe  paflbit  au  Château  de 
Villardéfaz,  qui  n'eft  qu'à  trois 
quarts  de  jieuë  de  la  Ville. 
[Nous  aprîmes  qu'efîèdivement 
le  Seigneur  Don  Pedro  Retor- 
tillo  s'étoit  tué  en  tombant  de 
cheval  dans  une  chalfe,  &  que 
iâ  Veuve ,  encore  afïîigée  de  fa 
mort,  menoit  une  vie  trifte  au 
Château  ,  n'ayant  avec  elle 
pour  toute  confolation  qu'une 
Dame  de  fes  Amies.  Quand 
Doii  Manuel  entendit  parler 
de  cette  Amie,  il  en  trcflàillit 
de  -joie ,  ne  doutant  nullemeiît 
que  ce  ne  fût  Ifménie  ,  qu'il 

n'étoit 
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n'étoit  pas  moins  ravi  de  re- 
voir 5  que  Don  Grégorio  de  re- 
trouver fa.  chère  Francifca 

Comme  nous  tenions  tous 
trois  confèilfur  la  manière  dont 
nous  irions  nous  pré  (en  ter  à 
ces  deux  Dames  ,  il  me  vint 
une  idée  folle  que  mes  Camara- 
des aprouvèrent ,  &  que  nous 
réfolûmes  de  fuivre.  Nous  fîmes 
faire  trois  habits  de  Pèlerins , 
fous  lefquels ,  après  avoir  laiifé 
nos  Valets  à  Cuença  ,  nous- 
nous  rendîmes  à  l'entrée  de  la 
nuit  auprès  du  Château  de  Vil- 
lardéfaz.  Nous  frapâmes  à  la 
porte ,  &  nous  dîmes  à  un  Do- 
meftique  qui  vint  nous  l'ou- 
vrir ,  que  trois  Pèlerins  Ara- 
gonnois  qui  alloient  à  St.  Jaques 
en  Galice,  demandoient  la  per- 
miffion  de  paflèr  la  nuit  dans 
les  écuries  du  Château.  Le 
H  i  Do- 
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Domeflique  rentra  pour  nous 
annoncer, &  vint  nous  dire  un 
moment  après  que  fà  Maîtrei^ 
-fè  y  confcntoitj  &  là-defTus 
nous  ayant  introduits  dans  le 
Château,  il  nous  conduifit  juf- 
qu'au  fond  d'une  fàlle  baflè ,  où 
il  y  avoit  de  la  paille  fraîche,  & 
une  kmpe  attachée  au  mur 
•dans  un  coin.  Amis,  nous  dît- 
il  ,  quand  il  paflè  par  ici  des 
Pèlerins ,  ce  qui  arrive  aflez 
ibuvent ,  c'eft  dans  cette  falle 
<que  nous  les  faifbns  coucher. 
Vous  n'y  ferez  point  mal  j  & 
comme  vous  ne  manquer  pas, 
je  crois  ,  d'apétit ,  je  vai  vous 
aporter  dequoi  le  fatisfaire. 
Vous  verrez  qu'on  ne  fait  point 
dans  ce  Château  les  choies  à- 
demi. 

En  achevant  ces  mots,  il  fe 
retira ,  nous  laifîant  la  liberté 

dont 
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dont  nous  avions  befoin ,  pour 
céder  à  l'envie  qui  nous  prit  de 
rire  de  l'hofpitalité  qu'on  nous- 
faiioit.     Il  étoit  en  effet  aflez 
plaifant  de  voir  traiter  ainfi  des 
Pèlerins  tels  que  nous,  &  cela 
nous     réjouïflbit    infiniment. 
Nous  attendions  que  le  même 
Domeftique  revint^  &  nous  n'é- 
tions pas  peu  curieux  defavoir 
en   quoi   confifteroit  le  foupé 
dont   il  nous  avoit   fait  fête, 
lorfqu'un  quart  -  d'heure  après 
il  i"«ntm  dans  la  falle  avec  un 
panier,  dans  lequel  il  y  avoit  du 
pain  ,  du   fromage  &  des  oi- 
gnons.   Il  étoit  fuivi  d'un  au- 
tre Valet,  qui  portoitune gran^ 
de  cruche  de  vin  de  la  Man- 
che ;  &  s'aprochant  de   nous 
d'un  air  gai  :  Voici ,  nous  dît- 
il  ,  des  rafraîchiffemens  que  je 
vous  aporte  ,  pour  rous  don- 
H  3  ner 
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ner  de  nouvelles  forces.  Bour- 
rez-vous-en bien  l'eftomac, 
car  c'eft  lui  qui  porte  les  pieds. 
Ce  Garçon  nous  paroîflànt 
un  gaillard  qui  ne  demandoit 
qu'à  parler  ,  nous  lui  fîmes 
tous  trois  tour-à-tour  des  ques- 
tions, auxquelles  il  répondit  en 
ferviteur  discret  &  affedionné. 
Nous  lui  donnâmes  occafion  de 
nous  conter  le  malheur  de  Don 
Pèdre,  ce  qu'il  nous  détailla 
fans  oublier  la  moindre  circon- 
ftance.  Et  Madame  fbn  Epou- 
fe,  lui  dis -je  enfuite  ,  a-t-elte 
été  fort  touchée  de  fà  mort? 
Elle  l'eft  bien  encore  ,  me  ré- 
pondit-il. Je  n'aurois  jamais 
cru  qu'une  Femme  pût  pleu- 
rer fi  longtems  fon  Mari.  Don 
Pèdre  votre  Maître  ,  lui  dît 
Don  Giégorio  ,  étoit  aparem- 
ment  un  Cavalier  fort  aima- 
ble? 
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ble  ?  Pas  trop,  repartit  le  Do- 
meftique  ,  c'étoit  un  mortel 
d'un  aflèz  mauvais  caradère, 
un  jaloux  ,  un  grondeur ,  ua 
homme  plein  de  fantaifies.  Ce- 
pendant malgré  tout  cela ,  il 
avoit  un  je  ne  J&i  quoi ,  qui  le 
rendoit  agréable  à  Madame. 
Hé?  n'y  a-t-il  perfonne  qui 
cherche  à  confoler  cette  belle 
Veuve ,  dit  Don  Manuel  ?  Par- 
donnez-moi ,  reprit  le  DomeA 
tique:  outre  que  la  Sègnora 
Ifménia  fon  Amie  combat  fàns- 
cefîè  fâ  douleur,  il  vient  ici 
prefque  tous  les  jours  un  jeune 
Gentilhomme  de  Cuënça,  qui 
me  paroît  propre  à  foulagerles 
ennuis  du  veuvage. 
.  Ce  Cavalier  ,  continua-t  il, 
fe  nomme  Don  Simon  de  Ro- 
méral.  Je  ne  doute  point  qu'il 
n'ait  envie  de  fuccéder  au  Sei- 
H  4  gneur 
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gneur  Don  Pèdre  ,  &  la  chofe 
n'eft  pas  impoffible.  Depuis 
quelques  jours  ,  Madame  me 
pai'oît  un  peu  moins  affligée 
qu'à  fbn  oi'dinaire,  fbit  que  les 
difcours  d'ifménie  ayent  opéré, 
foit  que  Don  Simon  comment 
ce  à  plaire. 

Le  raport  de  ce  Valet  me 
fit  craindre  que  nous  ne  fôflions- 
arrivés  trop  tard  ,  &  que  ce 
Don  Simon  ne  (è  fût  déjà  ren- 
du maître  du  cœur  de  Francif- 
ca.  Si  cela  eft  ,  difois-je  en- 
moi  -  même  ,  ma  Sœur  ne  me 
fàura  peut-être  pas  trop  bon 
gré  du  foin  que  je  prens  de  foa 
honneur.  Elle  ne  reverra  point 
avec  plaifîr  foa  premier  Ar- 
mant ,  fî  elle  efl:  aduellement 
prévenue  en  faveur  d'un  autre*. 
Don  Grégorio  failoit  à -peu- 
près  les  mêmes  réflexions,  & 

nous 
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nous  commencions  l'un  &I'àU' 
tre  à  douter  que  notre  pèleri- 
nage fût  heureux. 

A  force-  de.  faire  dès  queP 
tions  à  ce  Domeftique  ..  qui 
n'ëtoit  pas  fot  ,  nous  -  nous, 
rendîmes  fufpeds.  Meffieurs, 
nous  dît -il  en  branlant  la  téte^ 
vous  m'avez  bien  la  mine  d'ê- 
tre de  fins  Pèlerins.  Vous  n'ê- 
tes pas  des  Picaros^  comme  Ic- 
fônt  pour  la  plupart  ceux  qui 
portent  votre  habit.  Vous  a- 
vez  tout  l'air  d'être  des  gens 
d'importance.  Vous -vous  ê- 
tes  déguifés  de  cette  forte 
pour  jouer  quelque  comédie, 
peut-être  même,  avez -vous 
choifi  ce  Château  pour  le  lieu 
de  Ia>  scène»  Si  vous  avez,  be- 
foin  5  ajouta- t-ir  d'un  qua- 
même  Adïeur  pout  repTéien- 
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ter  votre  Pièce,  jevousofîre 
mes  talens. 

Nous  le  prîmes  au  mot;  & 
voyant  que  c*étoit  un  homme 
qui  pourroit  nous  être  utile  ^ 
nous-nous  découvrîmes  à  laij. 
2c  pour  mieux  l'engager  à  nous 
rendre  fervice  ,  nous  lui  don- 
nâmes une  trentaine  de  piftol- 
ies.  Il  connut  par -là  qu'il  nV 
voit  point  mal  jugé  de  nous;& 
charmé  de  nos  manières  à  fon 
égard:  Meffieurs,  nous  dît-il^, 
difpofez  de  Clarin  votre  Servi- 
tcui* ,  vous  n'avez  qu'à  com- 
mander. Quel  eft  votre  dei^ 
lein^  que  puis -je  faire  pour 
vous  ?  Nous  connoilTons ,  lui 
dîs-je,  la  Maîtrefle  de  ce  Châ- 
teau, 6c  Ton  Amie.  Il  y  a  tong- 
îems  que  nous  ne  les  avons 
vues,  &  ndiis-nous  faifons  une 
fête  de  paroître  devaat  elles  ^ 

pour 
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pour  voir  fi  elles  nous  remet- 
tront fous  cet  habillement.  Al- 
lez, pourfuivis-je  ,  allez  dire 
en  fêcrèt  à  Dona  Francifea  y 
que  fi  elleeflcurieufe  d'apren- 
dre  des  nouvelles  de  Don  Ché- 
rubin de  la  Ronda  ,  il  y  a  ici 
un  Pèlerin  oui  pourra  fatisfai- 
re  fa  curiofite.  Si  vous  n'exi- 
gez que  cela  de  moi ,  répondit 
Clarin  5  e'eft  peu  de  chofe.  Je 
me  ferai  bientôt  aquité  de  cette 
commiiTion. 

En  efîèt,  nous  ayant  quités, 
îl  revint  à  nous  quelques  mo- 
fnens  après  :  Venez  avec  moi , 
me  dît-il.  Madame  veut  vous 
entretenir.  En  même  tems  il 
me  conduifit  à  un  fort  bel  a- 
partement ,  où  ma  Sœur  étoit 
fèuîe  avec  Ifménie.  Elles  me 
reconnurent  d^abord  toutes 
deux  ;  Ah  ,  mon  Frère  j  s'é- 
H  ô  cria 
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cria  ma  Sœur ,  quelle  agréable; 
furprjfe  pour  moi  de  vous  re- 
voir !  Mais  pourquoi  vous  of- 
frir à  ma  vue  fous  cet  habille- 
ment ?  Ma  Sœur ,  lui  répon- 
dis-je  ,  vous  ceiîèrez  de  vous 
étonner  que  je  paroîfle  devant 
vous  (bus  cette  forme  5  quand 
vous  fâurez,  la  caulè.  de  mon 
pèlerinage.  Mais  permettez 
auparavant  que  je  vous  témoi- 
gne la.  part  que  j'ai  prifè  à  la 
mort  du  Seigneur  Don  Pèdre. 
Comme'  je  n'ignore  pas  que 
VyQus  êtes  très- -  fenfible  à  la 
mort  de  vos  Epoux,  je  viens 
ici  partager  votre  aiîlidion, 

La  Veuve  à  ce  di (cours  fèn^ 
tit  renauveller  far  douleur,  & 
iês  yeux  fe.  couvrirent  de  lar- 
mes. Je  crus  qu'èlïe  alloit  {e 
répandre  en  nouveaux  regrets, 
§1;  [e  m*«tteadois  à  eiTuyer  la 

boir- 
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bordée  5  mais  heureufement 
Ifménie  détourna  l'orage^  en 
difant  à  Ton  Amie  :  Ma  Mi- 
gnonne,, vous  avez  aflèz  pleu- 
ré, il  eft  tems  de  vous  conr 
foler  ;  votre  Frère  vient  ici 
dans  l'intention  d'y  contribuer. 
Oh  ,  pour  cela,,  oui ,.  dis -je, 
c'êft  mon  de0ein^&  fôfe  vous 
prédire  que  leschofes  vont  bien 
changer  de.  face  dans  ce  Châ- 
teau. Je  fuis  accompagné  de 
deux  bons  Pèlerins ,  qui  font 
dans  la  réfolution  d'y  faire  fuc- 
céder  la  joie  à  la  trifteflè.  Et 
qui  font  ces  Pelei^ins  ,  dît  Do- 
na  Francifca?  je  ne  veux  pas 
les  voir  que  je  ne  le  fâche. 
Souffrez,  lui  rapartis-je^  que 
je  ne  vous  les  nomme  point, 
pour  vous  laifTer  le  plaifir  delà 
furprife.  Ordonnez  qu'on  vous 
les  amène.  Alors  Ifménie  a- 
H  7  yant; 
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yant  apellé  Clarin ,  le  chargea 
d'aller  chercher  les  deux  autres 
Pèlerins,  qui  n'avoient  pas  peu 
d'impatience  de  fe  montrer  fur 
la  fcêne. 

Dès-qu'ils  y  parurent ,  If- 
ménie  reconnut  Don  Manuel, 
mais  ma  Sœur  ne  démêla  pas 
dans  le  moment  Don  Grégo- 
rio,  qui  ne  l'eut  pas  fitôt  aper- 
çue qu'il  courut  fe  jetter  à  (es 
pieds:  Souffrez,  Madame, lui 
dît- il ,  qu'un  Coupable ,  entraî- 
né par  fes  remords ,  vienne 
vous  demander  grâce.  Dona 
Fraricifca,  moins  frapée  de  ces 
paroles  que  du  (on  de  la  voix 
de  Clévillente,  fè  le  remit,  & 
s'^evanouït  aufli-tôt.  Je  m'étois 
bien  douté  que  la  vue  du  Père 
de  Francillo  la  troubleroit  j 
mais  ie  ne  m^étois  point  atten- 

du: 
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du  qu'elle  ferolt  fur  elle  une 
fi  vive  impreffion. 

Nous  lui  donnâmes, Ifménie 
&  moi  5  promptement  du  fe- 
cours,  &  lor(qu'elIe  eut  repris 
l'ufàge  de  Tes  lèns,  elle  garda 
quelques  momens  le  filence» 
Enfuite  m^adreiïànt  la  parole': 
Mon  Frère.,  me  dit-elle,  vous 
voyez  reffet  de  votre  impru- 
dence. Ne  deviez-vous  pas  me 
prévenir,  avant  que  d^offrir  à 
mes  yeux  Don  GrégorioPvous 
n'ignoriez  pas  les  raifons  que 
j'ai  d'éviter  fa  préfënce.  J'ai 
tort,  lui  répondis-je ,  ma  Sœur^ 
je  conviens  que  j'aurois  dû ,  par 
un  entretien  particulier,  vous 
préparer  à  revoir  un  Amant  à 
qui  vous  êtes  en  droit  de  faire 
les  reproches  les  plus  fanglans^ 
&  qui  pourtant  n'efl  pas  ii>di- 
gne  de  pardon,    11  a  reconnu: 
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fa  faute ,  &  il  la  pleure  depuis 
dix  ans.  Permettez-lui  de  vous 
expofer  ce  qu'il  a  Ibuffert ,  dai- 
gnez l'écouter.  Je  vous  répons 
de  fa  fincérité. 

Oui,  Madame,  s'écria  Clé- 
villente,  donnez- moi  de  grâ- 
ce un  moment  d'audience,  ac- 
cordez-le aux  prières  de  mon 
Ami  Don  Chérubin-  Quel- 
que prévenue  que  vous  puilr- 
fiez  être  contre  moi ,  les  cho- 
fès  que  j'ai  à  vous  aprendre 
defarmeront  votre  reflènti- 
ment.  Hé?  que  pouvez- vous 
dire  pom*  votre  juftification  , 
répliqua  la^  Veuve  de  Don  Pè- 
dre?  Plût  au  Ciel  que  vous  ne 
fûfiiez  pas  le  plus  perfide  &  le 
plus  ingrat  de  tous  les  hommes! 
Je  demeure  d'accord  de  ma 
perfidie,  lui  repartit  Don 
Grégorio  j  mais  que  n'ai -je 

point 
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point  fait  pour  l'expier  ?  En 
même  tems  il  enfila  le  détail 
de  les  fouffrances,  que  nous 
lui  laiflâmes,  Ifménie  &  moi, 
continuer  en  particulier ,  & 
qui  ne  manqua  pas  de  produi- 
re (on  effet,  c'eft-à-dire 5 d'at- 
tendrir Francifca.  D'où  il  faut 
conclure,  qu&  û  les  premières 
paffions  ne  font  pas  toutes  à 
l'épreuve  du  tems ,  du-moins 
ce  font  des  feux  ma!  éteints  ^ 
qui  peuvent  aifément  fe  rallur 
men 

Tandis-que  ces  deux  Amans 
s'entretenoient  tout-bas,  je  les 
obfervois  ,  &  il  me  fèmbloit 
que  la  colère  de  ma  Sœur  s'é- 
teignoit  à  vue  d'œil.  Je  crois 
que  mon  Neveu  Francillo  ne 
fut  pas  oublié  dans  leur  con- 
versation ,  &  qu'il  ne  nuifit 
point  à  leur  racommodement. 

Pen- 
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Pendant  ce  téms- là,  Don  Ma- 
nuel &  moi.  5  nous  apnmes  à 
Ifménie  de  quelle  façon  nous 
avions  fait  connoiflànce  avec 
Don  Grégorio ,  &  tout  ce  qui 
s'étoft  paffé  entre  nous  &  ce 
Cavalier  au  Château  de  CIct 
villente. 

Vous  me  raviflèz ,  nous  dît 
Ifménie  ,  en  m'annonçant  le 
retour  d'un  Parjure  que  mon 
Amie  n'a  jamais  pu  entièrement 
bannir  de  (i  mémoire  i  mais 
par  ma  foi  ,  vous  ne  pouviez 
l'amener  ici  plus  à-propos.  II 
étoit  tems.  Un  mois  plus  tard, 
•vous  auriez  trouvé  Dona  Fran* 
cifca  remariée.  Elle  commen- 
çoit  à  fe  fentir  du  goût  pour 
Don  Simon  de  Roméral ,  &  je 
la  voyois  difpofée  à  l'époufer. 
Grâce  au  Ciel,  m'écriai -je, 
nous  fommes  donc  arrivés  bien 

heu- 
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heureufement  jpourvti-que  ma 
Sœur  ne  s^avife  pas  de  vouloir 
préférer  au  premier  en  date  le 
dernier   venu.    Fi   donc,  re- 
prit Ifménie  ,  rendez  plus  de 
juftice  à  D.  Francifca.    Quand 
même  Ton  panchant  l'entraîne- 
roit  du  coté  de  D.  Simon  ,^  el- 
le fe  déclareroit  pour  Clévil- 
lente  fans  balaneer.    L'Amant 
offert  par  l'amour ,  cèderoit  à 
l'Amant   préiènté  par   l'hon- 
neur. 

Quoiqu'Ifménie  put  dire 
pour  me  raffurer  là-deffus,  je 
ne  laiflbis  pas  de  craindre  que 
ma  Sœur  ne  penfât  autrement 
qu'elle.  Cependant  ma  crain- 
te fut  vaine.  D.  Grégorio  é- 
toit  un  Galant  de  la  première 
clafTe.  Il  poflédoit  l'heureux 
talent  de  perfuader  les  Dames; 
auifi  D.  Francifca  fentit-elle  re- 

nû". 
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naître  toute  la  tendrefîe  qu'el- 
le avoit  eue  pour  lui  ;  &  com- 
me elle  n'étoit  pas  de  fon  coté 
moins  habile  que  ce  Cavalier 
dans  l'art  de  plaire, elle  le  ren- 
dit plus  amoureux  qu'il  ne  l'a- 
voit  jamais  été.  Don  Manuel 
ne  revit  pas  non-plus  Ifménie,, 
fans  reprendre  "les  fèntimens 
qu'il  avoit  eus  pour  elle  à  Ma- 
drid j  &  cette  Dame  lui  fit  af- 
fez  connoître  par  la  manièrç 
obligeante  dont  elle  le  reçut  y 
que  (c-n  bonheur  ne  dépen- 
droit  que  de  lui, s'il  l'attachoit 
au  plaifir  d'être  fon  Epoux. 

Ces  deux  Pèlerins ,  qui  ne 
s'ennuyoient  pas  avec  leurs 
Maîtreffes,  furent  interrompus 
par  l'arrivée  d'un  Domeftique, 
qui  vint  avertir  que  le  fouper 
étoit  prêt.  Là-deffus  la  Veu- 
ve de  Don   Pèdre  nous  mena 

dans 
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"clans  une   Salle  ,  où  il  y  a  voit 
une  table  couverte   de  toute 
forte  de  viandes  bien  aprêtées. 
A  la  vue  d'un  repas  où  règnoit 
l'abondance  &  la  propreté,  }e 
me  reflbuvins    du  fromage  & 
des   oignons  que  Clarin  nous 
avoit    aportés    dans  l'Ecurie. 
]e  dis  à  Pédrilia:   Beaufrère, 
voilà  des  mets  qui  valent  bien 
ceux  qui  nous  ont  été  préfên- 
tés  tantôt,  Qii'enpenfèz-vous? 
Cette  réflexion  excita  un  éclat 
de  rire   général ,  &  nous  mit 
tous  en  train  de  nous  réjouir  \ 
Meflieurs,  nous  dît  Ifménie, 
fous  votre  habillement ,  nous 
vous   avons  pris  pour    trois 
Avanturiers  ,    &    nous     ré- 
glons ici  l'ho(pitalité  (ur  la  mi- 
ne de  nos  Hôtes  ;  mais  des 
Pèlerins  tels  que  vous,  méri- 
tent que  nous  ies  recevions 

COHl- 
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comme  d'honnêtes-gens.  AuC- 
fi  fbmmes-nous ,   mon  Amie 
&  moi,  très-difpofées  à  vous 
faire  un  bon  traitement.  Je  n'ai 
pas    befoin  de  vous    le  pro- 
tefter,  ajouta-t-elle  en  regar^ 
dant  avec  un  fouris  mes  deux 
Compagnons,  vous  devez  dé- 
jà vous  en  être  aperçus.     En- 
fin, notre  Pèlerinage  fit  la  ma- 
tière de  notre  entretien  pen- 
dant le  louper ,  &  nous  fournît 
mille  plaifanteries  qui  nous  a- 
muferent    agréablement    juf- 
qu'au  milieu  de  la  nuit.   Alors 
plufîeurs  Domeftiques  qui  por- 
toient  des  flambeaux,  parurent 
pour  nous  conduire  aux  apar- 
temens  qui  nous  avoient  été 
préparés.    Ainfi  les  trois  Pèle- 
rins, au  lieu  de  reprendre  le 
<;hemin  de  l'Ecurie  pour  y  cou- 
cher fur  h  paille  j  allèrent  iè 

repofer 
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repofer    comme    des  Iiiquiû- 
teurs  dans  des  lits  de  duvet. 

Le  lendemain  dans  la  mati- 
née ,  ma  Sœm:  m'envoya  dire 
qu'elle  vouloit  avoir  une  con- 
verfation  particulière  avec  moi. 
Je  me  rendis  à  fon  apartement, 
où  m'ayant  fait  aflèoir  au  che- 
vet de  fou  lit: Mon  Frère, me 
dît-elle,  je  fuis  contente  de  Don 
Grégorioj^  il  fe  répent  dem'a- 
voir  cfienfée.  Il  en  a,  dit-il, 
depuis  dix  ans  des  remords  qui 
le  fui  vent  ,  comme  autant  de 
furies.  Il  me  cherchoit  par- 
tout, pour  expier  par  Je  maria-^ 
ge  (bn  mauvais  procédé.  Il  raè 
retrouve,  il  m'offre  fa  main  j& 
plus  épris  de:  ma  perfonne  que 
jamais  ,  il  me  jiire  un  éternel 
amour.  Il  a.  rallumé  dans  mon 
cœur  tous  les  feux  qu'ilyavoit 
fait  naître  à  Cartagène,  &  j'ac- 
cepte 
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cepte  fon  offre  avec  tranfport. 

J'aplaudîs  à  ce  difcours  de 
ma  Sœur.  Vous  faites  bien, 
lui  dîs-jeiClévillenteefl:  votre 
premier  vainqueur,  &  le  gage 
qu'il  a  de  votre  amour  doit 
vous  le  faire  regarder  comme 
un  Epoux  qui  vous  rejoint ,  a- 
près  avoir  été  long-tems  fépa- 
ré  de  vous.  Ces  paroles  fi- 
rent rougir  D.  Francifca,  qui 
me  dît:  Je  crois,  mon  Frère, 
que  vous  voudrez  bien  me  par- 
donner de  vous  avoir  fait  un 
miftère  de  ce  gage  dont  vous 
parlez.  Lorfqu'une  Fille  ten- 
dre raconte  Ion  hiftoire ,  il  ne 
fau*^  pas  trouver  mauvais  qu'el- 
le en  fupprime  quelque  cir- 
conftance.  Ah,  vi*aîment,  lui 
répondis-je  ,  ma  chère  Sœur  ! 
je  vous  le  pardonne  volontiers^ 
mais  auffi  qu'il  me  foit  permis 

de 
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de  vous  entretenir  aujourd'hui 
deFrancillo.  Il  n'y  a  jamais  eu 
d'enfant  plus  aimable.  Quand 
vous  l'aurez  vu ,  vous  le  plain- 
drez d'avoir  été  privé  de  vos 
careflés  dans  fa  première  en- 
fance ,  &  vous  avouerez  qu'il 
mérite  bien  que  Ton  Père  &  fa 
Mère  le  reconnoilTent  pour  leur 
légitime  héritier.  Enfin,  je  plai- 
dai fi  bien  la  caufe  de  mon  Ne- 
veu ,  que  Dona  Francifca  s'at- 
tendrit fur  fon  fort,  jufqu'à  ver- 
fer  des  larmes. Francillo,  lui  dîs- 
je,  n'eft  plus  à  plaindre,  puifque 
le  Ciel  raflemble  ici  fes  parens, 
&  que  l'Hymen  va  les  unir  tous 
deux.  Ils  fixeront  fon  état  & 
par-là  donneront  un  nouveau 
membre  à  la  Nobleflè  ile  Va- 
lence. 

Après  nous  être  entretenus 
aflèz  long-tems  de  Francillo, 

T6m.  II.  I  nous 
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nous  parlâmes  de  la  mort  de 
Don  Céfar  notre  Frère ,  &  du 
riche  héritage  qu'il  m'avoit  laif- 
fé.  Ma  Sœur,  (je  lui  dois  cette 
juftice,  )  au  lieu  de  témoigner 
un  avare  regret  de  n'y  avoir 
point  eu  de  part,  fut  aflèz  géné- 
reufè  pom*  m'en  féliciter  de 
bonne  foi.  Il  efl:  vrai ,  qu'étant 
encore  mieux  que  moi  dans  Tes 
affaires,  &  fur  le  point  d'époufer 
un  Gentilhomme  opulent, elle 
dcvoit  être  contente  de  fa  for- 
tune. Notre  entretien  finît 
par  des  queftions  qu'elle  me  fit 
iur  mon  mariage,  &  elle  eut 
tout  lieu  de  juger  par  mes  ré- 
ponfes ,  que  je  ne  me  répen- 
tois  pas  de  m'étre  marié. 
Après  cette  converfation,  j'en 
eus  une  autre  avec  Don  Grégo- 
rio,  qui  fèntant  irriter  de  mo- 
ment en  moment  fbn  amour , 

parut 
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parut  fort  impatient  de  poflféder 
Francifca.    Tandis  -  que  j'étois 
avec  ce  Cavalier ,  Don  Manuel 
arriva:  Je  viens, nous  dît-il  de 
quiter  Ifménie  ,  j'en  fuis  en- 
chanté, je  meurs  d'envie  de 
joindre  mon  fort  au  fien.  Hé-' 
bien,  Meffieurs,  leur  dîs-je, 
puifque  vous  êtes  fi  amoureux , 
il  faut  hâter  votre  bonheur, 
c'eft  un  foin  dont  je  me  charge} 
je  vai  trouver  vos^  Dames ,  & 
leur  marquer  l'impatience  que 
vous  avez  d'être  unis  avec  elles  j 
je  doute  fort  qu'elles  aycnt  la 
cruauté  de  vouloir  vous  faire 
lan^guir  dans  cette  attente.  Vé- 
ritablement,dès-qu'elles  virent 
que  leurs  Amans  fe  fbumet- 
toient  de  fi  bonne  grâce  au  joug 
de  l'Hymenée ,  elles  fe  confor- 
mèrent   fans   héfiter   à  leurs 
intentions. 

I  2  Quand 
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Quand  je  vis  que  les  quatre 
Parties  intéreflees  étoient  d'ac- 
cord,nous  tînmes  un  grand  con- 
feil  fur  ce  qu'il  convenoit  de  fai- 
re j  &  il  fut  réfolu  que  ce  double 
Mariage  feroit  célébré  au  Châ- 
teau de  Clévillente,  pour  plus 
d'une  raifon.  Cela  étant  arrêté , 
nous  fîmes  venir  de  Cuença  nos 
Valets  avec  notre  équipage,  de 
nous-nous  préparâmes  à  partir, 
ce  que  nouslfûmes  bientôt  en 
état  de  fairei    Nous  quitâmes 
nos  robes  de  Pèlerins,  pour  re- 
prendre nos  habits  de  Cavaliersj 
&  ma  Sxur  ayant  laiflé  au  Fer- 
mier le  foin  du  Château  de  Vil- 
lardéfâz,  prit,  avec  nous  &  tous 
Tes  Do mefl:iques,le  chemin  d'A- 
licante ,  où  nous  n'arrivâmes 
qu'au  bout  de  huit  jours,n'ayant 
pas  voulu  faire  plus  de  diligen- 
ce, de  peur  d'incommoder  nos 

Dames. 
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Dames.  Nous  ne  nous  arrêtâ- 
mes point  dans  cette  Ville,  ôc 
nous  gagnâmes  promtement 
le  Château  de  Clévillente ,  où  la 
Veuve  de  Don  Pèdre  fe  rapel- 
lant  les  chagrins  ou  peut-être  les 
plaifirs  qu'elle  y  avoit  eus,  ne 
put  retenir  Tes  larmes ,  qui  fu- 
rent redoublées  par  la  vue  de 
Francillo.  Mais  cet  aimable  En- 
fant efïuya  lui-même  les  pleurs 
qu'il  faifoit  couler  ,  &  infpira 
pour  lui  tant  de  tendi'efîè  à  fà 
Mère,  qu'elle  en  fit  fon  idole. 
Outre  qu'elle  voyoit  en  lui  fa 
vivante  image,  il  étoit  fon  Fils 
unique  ;  car  elle  n'avoit  point 
eu  d'enfans  de  fes  deux  Maris. 
On  ne  s'occupa  dans  le  Châ- 
teau que  des  aprêts  des  Noces 
de  mes  Beaux-Frères.  Tandis- 
qu'on  y  travail loit, j'allai  cher- 
cher à  Alcaraz  D.  Paula  ma 
I  3  Fem- 
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Femme ,  fans  laquelle  la  fétc 
n'eût  pas  été  complette.  Ce  ne 
fut  qu'un  voyage  de  fix  jours, 
après  lefquels  le  Château  de 
Clévillente  me  revit  avec  mon 
Epoufejdont  l'heureufe  arrivée 
augmenta  la  joie  qui  y  règnoit. 
Ifménie  &  Dona  Franciica  lui  fi- 
rent à  l'envi  des  care(îès5&  trou- 
vèrent en  elle  une  perfonne 
difpofée  à  vivre  avec  fes  Belles-; 
Sœurs  en  bonne  intelligence.  ■ 
Don  Manuel  &  Don  Gréga-; 
rio  fe  donnèrent  tant  de  mou- 
vemens  pour  hâter  le  jour  qui 
devoit  combler  leurs  vœux  , 
qu'il  arriva  bientôt,  lis  reçurent 
la  Bénédidion  Nuptiale  de  la 
main  de  PEvêque  d'Origuéla , 
Parent  de  Clévillentej  Sa  Gran- 
deur, qui  étoit  un  Moine  de 
l'Ordre  de  St.Dominique,ayant 
bien  voulu  prendre  la  peine  de 

venir 
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venir  au  Château  pour  cet  effet. 

Voilà  de  quelle  façon  Ifménie 
&  ma  Sœur  furent  mariées.  A- 
près  s'être  donné  bien  du  bon 
tems  5  elles  eurent  le  bonheur 
d'époufer  deux  Gentilshom- 
mes, qui  par  un  excès  d'amour 
pour  elles  enfirent  deux  Dames 
d'importance.  Que  l'Amour  eft 
admirable  !  Il  tire  le  rideau  fur 
la  vie  paifée  d'une  Coquette , 
quand  il  veut  la  marier  à  un 
Honnête- Homme. 

Ces  deux  mariages  furent  fui- 
vis  de  réjouï(fances,qui  durèrent 
plus  de  trois  femaines.  Après 
quoi  D.  Manuel  &  moi,  nous 
priâmes  D.  Grégorio  &  fon  E- 
poufe  de  nous  permettre  de  nous 
retirer  à  Alcaraz  ;  mais  nous  eû- 
mes bien  de  la  peine  à  les  y  faire 
confentir.il y  avoit  filong-tems 
que  ma  Sœur  vivoit  dans  une 

étroite 
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étroite  liaifon  avec  Ifménie, 
qu'elle  ne  pouvoit  Ce  réfbudre 
à  cette  réparation.  Cependant 
elle  cefla  de  s'oppofèr  à  notre 
départ ,  à  condition  que  pour 
être  enfemble  la  moitié  de  Tan- 
née, nous  irions  Don  Manuel 
&  moi  avec  nos  Epoufes  paflèr 
trois  mois  de  l'Eté  au  Château 
de  Cléviilente,  &  que  Don  Gré-, 
gorio  &  ma  Sœur  viendroient 
l'Hiver  demeurer  trois  autres 
mois  à  Alcaraz.  Ils  nous  laifle- 
rent  enfin  la  liberté  de  les 
quiter  ,  fur  la  promeflè  que 
nous  leur  fîmes  d'obre;'ver 
cxadement  la  convention. 


Tin  du  Troifûme  O"  Dernier  Livre. 
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